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Sur la route


JOHN NOBLE    AUTEUR-COORDINATEUR



La beauté majestueuse de la Barranca del Cobre (canyon du Cuivre, Cliquez ici) n’est pas un vain mot. On me voit ici assis au bord du vertigineux canyon, méditant sur la splendeur des gorges au fond desquelles sont nichés des pueblos et des chemins de randonnée qui attendent d’être découverts.




KATE ARMSTRONG À Guanajuato, j’ai eu la chance de rencontrer Felipe et Mika, deux artistes créateurs d’une mojiganga (marionnette géante) de Don Quichotte. Le personnage est très admiré, et de fait, il en impose. Je n’ai pas pu m’empêcher de lui donner un doux baiser !




RAY BARTLETT La mission de San Javier est sans doute ma préférée en Baja California (Basse-Californie). Le visiteur doit se donner la peine de la rejoindre en empruntant une longue piste de terre, parfois impraticable à cause du mauvais temps. Le trajet, à travers un paysage de montagnes offrant un panorama splendide, est une expérience inoubliable. Au bout de la route, la mission vous attend sereinement, comme elle le fait depuis des siècles.






GREG BENCHWICK Ce que j’aime surtout, c’est découvrir des lieux qui ne figuraient pas dans la précédente édition du guide. Cette fois-ci, le hasard m’a mené à Xcacel-Xcacelito, une plage de la côte du Quintana Roo où viennent pondre les tortues, protégées par un excellent programme de bénévoles. La plage est aussi parfaite pour le snorkeling. Un cenote (puits naturel calcaire, empli d’eau de pluie) se trouve à proximité.




NATE CAVALIERI Les ruines de Monte Albán sont le site archéologique le plus connu du Oaxaca. Pourtant, ma préférence va à celles de Mitla, restées aussi dignes que spectaculaires, bien qu’on ait construit par-dessus une église coloniale et une ville zapotèque. Épuisés après avoir visité ce site magnifique une journée entière, nous avons logé dans le premier hôtel que nous avons trouvé et… infesté de punaises – une adresse qui ne figure pas dans ce guide !




GREGOR CLARK La côte pacifique mexicaine est le paradis des pélicans. J’ai passé d’innombrables matinées à les regarder voler en formation et plonger en piqué pour se régaler de poisson. À San Blas, j’ai même eu la chance de vivre sous le même toit que l’un d’eux, sauvé par les propriétaires de l’hôtel il y a 15 ans – et depuis, c’est lui le patron !




JOHN HECHT Bienvenue dans l’une des mégalopoles les plus surprenantes du monde ! Mon nouvel ami sur la photo a visiblement eu une soirée arrosée. Un peu plus loin, à l’occasion d’une balade en trajinera (sorte de gondole) sur les canaux de Xochimilco, j’ai vu une sculpture en bois représentant le fantôme d’une femme en train de pleurer. Encore plus tard, l’embarcation a rejoint une île où d’effrayantes poupées sont clouées aux arbres. C’est exactement le Mexico que j’aime : insolite et plein d’humour noir.






BETH KOHN Le pont suspendu qui enjambe Las Nubes se balance au gré du vent, et plus encore lorsque vos amis s’amusent à sauter dessus comme des fous. Sur le côté, la vue superbe embrasse les cascades, et sous vos pieds coulent d’impétueux rapides.




EMILY MATCHAR À Guadalajara, il faut absolument goûter à la torta ahogada (Cliquez ici ; littéralement “sandwich noyé”), un sandwich à la viande de porc nappé d’une féroce sauce au piment que l’on peut acheter dans la rue partout en ville. Seules les plus masochistes (et j’en fais partie !) la demandent “bien ahogada”, c’est-à-dire “noyée” de sauce épicée. Picante !




FREDA MOON L’un des grands plaisirs des excursions dans la campagne des environs de Mexico consiste à goûter quelques spécialités culinaires, comme se régaler d’une truite fraîchement pêchée et cuisinée selon une recette traditionnelle. Ici, la trucha fresca est farcie de fromage du Oaxaca, de tomates et de piments.




ELLEE THALHEIMER Inspirée par l’énergie du lieu, j’ai eu une soudaine envie de faire un peu de yoga. J’étais tout en haut d’une dune dans le désert, près de Cuatro Ciénegas Cliquez ici, et des formations de gypse d’un blanc étincelant ondoyaient autour de moi. Magique !












Les trésors du mexique


Dans un si vaste pays, les merveilles tant culturelles que naturelles sont nombreuses. Entre déserts du Nord et jungles du Sud, conurbations tentaculaires et pueblos poussiéreux, on y rencontre une grande diversité de paysages et de milieux. Il y a de quoi multiplier les expériences à l’infini : détente sur les plages de sable blanc, emplettes d’artisanat dans les villes coloniales, ascension de pyramides précolombiennes, découverte de mégapoles comme Mexico, randonnée dans des canyons aux roches cuivrées, balade sur le littoral accidenté. Mieux vaut combiner la visite des sites incontournables à celles d’autres moins connus, histoire de construire votre propre découverte du Mexique.



[image: ] LES RUINES DE TULUM



Semblant surgies des flots, les vestiges mayas de Tulum constituent un spectacle grandiose sur la côte du Quintana Roo.


Greg Benchwick, auteur Lonely Planet, États-Unis





[image: ] LES RUELLES DE PUERTO VALLARTA



À Puerto Vallarta, les ruelles aux marches escarpées du quartier entourant la cathédrale sont parfaites pour une promenade. Elles sont résidentielles pour la plupart, mais nous avons réussi à dénicher un délicieux café, un bar à tapas et un buffet de petit-déjeuner qui nous a laissé un souvenir mémorable. Il est très agréable de découvrir l’autre visage, méconnu, de Puerto Vallarta et de vivre au rythme de sa vie quotidienne.


Gaen Murphree, voyageur, États-Unis



[image: ] LA VIEILLE VILLE DE MAZATLÁN



Contrairement à ses clinquantes voisines, dont les plages parfaites comblent les amateurs de bronzette, Mazatlán Cliquez ici charme par ses atouts bien citadins. L’art est ici omniprésent, qu’il s’agisse de la décoration des pensions, de galeries d’art ou encore de sa place centrale, la Plazuela Machado : ses arbres centenaires et son kiosque sont environnés de restaurants en plein air, d’édifices historiques, de bars et de lieux nocturnes branchés, et du Teatro Ángela Peralta, superbement rénové.


Gregor Clark, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] CHICHÉN ITZÁ



Même si le spectacle attire les foules, il faut impérativement voir Chichén Itzá Cliquez ici aux équinoxes d’hiver et de printemps. Les Mayas, grands astronomes et architectes, ont construit l’imposante pyramide appelée El Castillo de telle sorte qu’à chaque équinoxe, l’ombre du serpent à plumes, Kukulcán, se dessine sur le côté de l’édifice. Tâchez d’arriver quelques jours avant afin d’éviter le gros des visiteurs tout en profitant malgré tout du spectacle.


Greg Benchwick, auteur Lonely Planet, États-Unis





[image: ] LE ZÓCALO, MEXICO



Alors que je flânais sur le zócalo Cliquez ici, au milieu d’imposants édifices coloniaux et de vestiges aztèques, mes pensées ont vagabondé jusqu’à l’époque préhispanique, lorsque les eaux issues du Lago de Texcoco coulaient devant de verdoyants jardins et que le Templo Mayor n’était rien de moins que le centre de l’univers.


John Hecht, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] XOCHIMILCO



Tandis que nous naviguions sur les canaux de Xochimilco, repus de pulque (boisson alcoolisée issue de l’agave) et de chansons mexicaines, j’avais du mal à imaginer que nous étions aux portes d’une des plus grandes métropoles du monde...


Dave, voyageur, États-Unis



[image: ] TEOTIHUACÁN



Teotihuacán Cliquez ici change radicalement des rues de Mexico ! Munis de figues de Barbarie, j’ai passé de longs moments sur les marches d’un temple, au soleil. Malgré la présence de nombreux touristes, il y a assez d’espace pour rester au calme et s’imprégner de l’histoire du site aztèque.


Brendan Blumer, voyageur, États-Unis





[image: ] OAXACA



Oaxaca est une ville pleine de vitalité – une vie qui s’exprime à travers les couleurs gaies des tissus et des objets artisanaux, ou les orchestres de mariachis qui paradent devant les cafés et les églises du zócalo. Cette fête des sens (et des papilles) permanente prend racine dans la fière histoire de l’État homonyme, et dont le présent tire son dynamisme.


Nate Cavalieri, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] LES PLAGES DE L’OAXACA



De la ville de Oaxaca, mes amis et moi avons pris un bus de nuit pour rejoindre les plages de Puerto Ángel Cliquez ici, paradis du soleil et des vagues. Mais nager dans les forts courants peut être dangereux. J’en ai fait l’amère expérience lorsqu’il a fallu qu’un surfeur me vienne en aide !


Charlie Koltak, voyageur, États-Unis



[image: ] GUADALAJARA



Mon souvenir préféré de Guadalajara : observer les allées et venues des passants devant la cathédrale.


Joseph Berchmans, voyageur, États-Unis





[image: ] GUANAJUATO



Guanajuato est l’un des rares endroits au monde où l’on ait chaque soir l’opportunité d’assister à une manifestation culturelle ou une autre (sans parler du festival Cervantino !). Au programme : callejoneadas (cortèges de musiciens ; Cliquez ici), concerts d’orchestres symphoniques, spectacles de tango, récitals de musique baroque, etc. Ceux qui ont une âme d’artiste seront comblés à Guanajuato.


Kate Armstrong, auteur Lonely Planet, Australie



[image: ] LE NOUVEL AN À SAN MIGUEL DE ALLENDE



Au soir du 31 décembre, se mêler à la foule devant la parroquia (église paroissiale), sur la place principale de San Miguel de Allende, est magique : le son des cloches, les cierges, les feux d’artifice et l’enthousiasme des badauds donnent à cette soirée une ambiance unique.


Chris Nelson, voyageur, Australie



[image: ] AUTOUR DU LAGO DE PÁTZCUARO



Masques, animaux en osier, poteries aux motifs délicats : les hameaux autour du Lago de Pátzcuaro Cliquez ici, le centre de la culture purépecha, sont passés maîtres dans la confection d’un artisanat de qualité.


Emily Matchar, auteur Lonely Planet, États-Unis





[image: ] MORELIA



Rien de plus agréable que d’assister aux parties d’échecs qui se disputent en famille sur la Plaza de Armas de Morelia, “ville rose” coloniale où l’air embaume le parfum des roses, et dont les ruelles résonnent souvent d’un air de violon.


Emily Matchar, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] LE ROYAUME CÔTIER DERRIÈRE LES MONTAGNES



Protégé du tourisme de masse par sa topographie accidentée et ses routes sinueuses, le littoral du Michoacán Cliquez ici possède la beauté majestueuse d’une nature sauvage. Lagunes, montagnes en arrière-plan, vagues parfaites pour le surf et longues plages de sable où les empreintes des pattes d’oiseaux dépassent en nombre celles des pas, tout cela attire les voyageurs intrépides qui préfèrent la solitude au confort, sans pour autant renoncer aux plaisirs simples – tacos au poisson et bière fraîche à siroter devant le coucher de soleil !


Gregor Clark, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] PALENQUE



Le grand raffinement de l’architecture et de la sculpture mayas – palais, temples et tombes – a ici pour écrin de superbes collines couvertes d’une jungle vert émeraude. Palenque est devenu l’obsession d’une vie pour certains archéologues. Ne le manquez pas.


Beth Kohn, auteur Lonely Planet, États-Unis





[image: ] MÉRIDA



L’animation du marché de Mérida Cliquez ici a un charme fou – et pas seulement du fait des nombreux stands de tacos. C’est surtout parce que la ville coloniale, devenue une agglomération moderne de la péninsule du Yucatán, retrouve à cette occasion son ambiance d’antan, pleine de bruits et de couleurs.


Greg Benchwick, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] EL ARCO, FINISTERRA, BAJA CALIFORNIA



Pour ceux qui parcourent toute la péninsule, c’est le point ultime, la “fin de la terre”, au moins celui de la Basse-Californie. Il est peuplé de pélicans et d’otaries et offre des merveilles aux amateurs de snorkeling. Je fais une croisière au couchant chaque fois que je me rends au Cabo San Lucas, et je ne m’en lasse pas.


Ray Bartlett, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] LE MOLE POBLANO DE PUEBLA



Les diverses saveurs d’un authentique mole poblano Cliquez ici sont d’une étonnante complexité. Je n’avais jamais rien goûté de tel.


Chela Cea, voyageuse, Venezuela





[image: ] LES ORFÈVRES DE TAXCO



Grâce à leur talent, les orfèvres de Taxco fabriquent de superbes bijoux en argent.


Freda Moon, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] BARRANCA DEL COBRE



En haut du canyon du Cuivre, Creel rappelle le Far West. Les robes traditionnelles colorées des femmes indiennes répondent aux chapeaux de cow-boy et aux santiags des hommes. On rejoint Urique, au fond de la Barranca de Urique, avec un petit bus qui serpente sur le flanc abrupt de la falaise. Je me souviendrai longtemps du paysan chaussé de sandales aux semelles de pneu et portant un sac de maïs plus gros que lui, que j’ai croisé alors qu’il dévalait un sentier de montagne escarpé.


Elaine Sherwood, voyageuse, Australie



[image: ] VERACRUZ



Veracruz a deux visages : sensuelle, elle fait la part belle à la détente sur la plage ou aux terrasses des cafés ; festive, elle n’hésite pas à danser dans la rue, notamment à l’occasion du carnaval en février. Ambiance garantie !


Ellee Thalheimer, auteur Lonely Planet, États-Unis





[image: ] LA SCÈNE ARTISTIQUE DE MONTERREY



Entre les sculptures en plein air, les édifices, les expositions de photos du centre-ville et le fantastique Museo de Arte Contemporáneo Cliquez ici, Monterrey vit au rythme d’une scène artistique avant-gardiste de qualité Cliquez ici.


Ellee Thalheimer, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] CAÑÓN DE LA HUASTECA



Quelle surprise de découvrir la beauté nue et désolée du Cañón de la Huasteca, si près de la métropole qu’est Monterrey. De gigantesques dalles rocheuses surgies de terre dominent le canyon de toute leur hauteur. Près de Monterrey, visitez aussi le Potrero Chico, un site d’escalade niché au cœur de paysages magiques et recelant d’innombrables voies.


Ellee Thalheimer, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] SAN JUAN CHAMULA



Le Templo de San Juan, où scintillait une profusion de bougies, était très différent des autres églises que j’avais visitées. Les fidèles, qui offraient en pleurant des fleurs et des poulets vivants aux saints, étaient si absorbés par leur ferveur qu’ils en oubliaient les gens autour d’eux.


Pati Fuentes, voyageuse, États-Unis





[image: ] LES VESTIGES DE YAXCHILÁN



Descendez le Río Usumacinta jusqu’à ce site maya Cliquez ici en pleine jungle, dont les vestiges, parcourus par des colonnes d’industrieuses fourmis coupe-feuilles, résonnent du cri des singes hurleurs.


Beth Kohn, auteur Lonely Planet, États-Unis



[image: ] ISLA HOLBOX



On éprouve une profonde sérénité à se savoir entouré par la mer. C’est ce que j’ai ressenti sur l’Isla Holbox, une petite île très sûre et jamais surpeuplée, même en haute saison. On y découvre sans souci son petit coin de paradis bien à soi.


Sandra, gérante d’hôtel, Allemagne



[image: ] MANGER DANS LA RUE



Les étals de rue Cliquez ici permettent de se régaler à toute heure d’en-cas bon marché et savoureux. Il y en a pour tous les goûts : tacos de birria (tacos au ragoût de chevreau épicé), antojitos (“petits caprices”), gorditas (pâte à tortilla farcie), sopes (pâte de maïs avec de délicieuses garnitures) et quesadillas (“merveilles au fromage” !).


Kate Armstrong, auteur Lonely Planet, Australie
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Destination Mexique


Grimper les marches d’une pyramide maya vieille de 1 300 ans dans la moiteur d’une jungle émeraude résonnant du cri des singes hurleurs, c’est cela, le Mexique. Manger des enchiladas au saumon et une salade de chrysanthèmes dans un restaurant de cuisine fusion à Mexico, c’est aussi cela, le Mexique. Ou bien danser toute la nuit dans une discothèque de Guadalajara, faire du kayak à l’aube et croiser une colonie d’otaries en Basse-Californie... Un pays aussi vaste, à cheval sur des zones tempérées et tropicales, s’élevant par endroits jusqu’à 5 000 m d’altitude et dont les côtes s’étirent sur 10 000 km a tout pour offrir à qui le visite son lot d’expériences multiples et uniques. Sans oublier sa mégalopole de 21 millions d’habitants et ses paysages émaillés d’innombrables et minuscules pueblos.







QUELQUES CHIFFRES


Habitants : 109 millions


Croissance démographique annuelle : 1,13%


Superficie : 1,9 million de km²


PIB par habitant : 10 200 $US


Part des exportations mexicaines destinées aux États-Unis : 85%


Taux d’alphabétisation des adultes : 91%


Sommes expédiées au Mexique par les Mexicains vivant aux États-Unis : 21 milliards de dollars américains (2009)


Nombre de langues parlées : 50








L’industrie touristique mexicaine, dont le chiffre d’affaires s’exprime en milliards de dollars, est prompte à satisfaire ceux qui aiment voyager dans le confort. Mais l’aventure attend quiconque ose s’écarter un peu des sentiers battus. Même si les chantiers de construction engageant des sommes étourdissantes modifient le paysage urbain et grignotent chaque jour un peu plus le littoral, les chances d’aller à la rencontre de spectaculaires coins de nature sauvage et des communautés locales se multiplient elles aussi. Les tour-opérateurs, et parmi eux des agences engagées dans l’écotourisme – de ceux qui contribuent véritablement à préserver l’environnement –, n’attendent que votre visite pour vous emmener randonner dans les forêts de montagne humides de l’État du Oaxaca, observer les baleines au large de la côte pacifique, ou escalader des volcans dans les hauts plateaux.


En milieu urbain, l’opulence côtoie la misère, mais les villes gagnent en sophistication, avec restaurants et cafés chics, lieux de sortie ou de loisirs toujours plus élaborés, parcs et quartiers piétonniers. Un peu partout émerge une scène musicale et artistique florissante, caractérisée par son aspect tendance et bohème. L’art, le cinéma, le design, la musique et la gastronomie valent actuellement au Mexique un regain d’intérêt international. Même les hôtels et les pensions semblent avoir pris le pli de l’élégance et du style. Les hébergements mêlent souvent les styles contemporains et traditionnels, et se distinguent par l’emploi audacieux de la couleur qui fait depuis longtemps la spécificité du pays.


Cette effervescence créatrice s’est épanouie depuis l’an 2000, année où le Mexique a enfin tourné la page sur 80 ans de “démocratie monopartite” sous la férule du PRI (Parti révolutionnaire institutionnel), en élisant Vicente Fox, candidat du PAN (Parti Action Nationale, centre droit) à la présidence. Bien que ni Vicente Fox (2000-2006) ni son successeur Felipe Calderón n’aient trouvé la panacée aux profondes inégalités sociales ou au hiatus existant entre le Mexique et les États-Unis, les Mexicains sont aujourd’hui bien plus confiants : au besoin, ils savent se faire entendre.


Son économie dépendant étroitement de celle des États-Unis, le Mexique a vu souffler le vent de la récession en 2009. Néanmoins, la production et le commerce avec le voisin nord-américain ont repris en 2010. Les années Calderón resteront surtout dans les mémoires comme celles de la guerre livrée par l’État aux cartels de la drogue, toujours plus puissants et violents. Le président Calderón a ainsi déployé 45 000 soldats et policiers fédéraux dans tout le pays pour les combattre, avec pour résultat une véritable explosion des guerres entre gangs, responsable de quelque 14 000 assassinats recensés entre 2007 et 2009. Reste à voir si cette stratégie se révélera payante.












Mise en route
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Le Mexique est propice à l’improvisation. Choisissez une destination, et accordez-vous ce luxe de décider de vos activités une fois sur place. L’hébergement est facile à trouver quel que soit votre budget, et les transports sont nombreux et bon marché. Si votre temps est compté, vous pouvez mettre au point un itinéraire détaillé et réserver votre hébergement. Mais soyez prêt à changer vos projets une fois sur place : le pays a tant à offrir que vous aurez envie d’ajouter au moins une visite et une activité à votre planning – village d’artisans, fête locale, plage méconnue ou randonnée dans une forêt de nuages.


Ceux qui effectuent leur premier voyage au Mexique doivent se préparer à côtoyer des foules denses et bruyantes, à vivre dans l’agitation et à être témoin d’une grande pauvreté. Mais la population se fera un plaisir de vous aider à vous adapter. Essayez avant votre départ d’apprendre quelques phrases d’espagnol : cet effort sera utile et apprécié.


Le pays a depuis quelque temps mauvaise presse en raison des actes de violence consécutifs à la lutte contre le trafic de drogue, principalement dans les villes proches de la frontière nord-américaine. Les touristes en sont rarement la cible. Pour vous tenir au courant de la situation et savoir quelles précautions prendre, consultez le site Internet du ministère des Affaires étrangères de votre pays d’origine Cliquez ici.







Consultez les rubriques Climat Cliquez ici, Fêtes et festivals Cliquez ici et Jours fériés Cliquez ici pour décider de vos dates de voyage.








Retour au début du chapitre


QUAND PARTIR


Le Mexique se visite toute l’année, même si les régions côtières et de faible altitude, en particulier dans sa moitié sud, sont chaudes et humides de mai à septembre (la pluviosité est alors maximale et les températures, élevées). L’intérieur des terres jouit d’un climat plus tempéré : il peut même faire froid dans le Nord et le Centre entre novembre et février.


Les mois de juillet-août correspondent aux périodes de vacances, les autres principales périodes s’étendant de mi-décembre à début janvier (pour les étrangers comme pour les Mexicains) et sur les deux semaines autour de Pâques (pour les Mexicains). Les stations balnéaires attirent alors des flots de touristes, les prix des chambres s’envolent dans les endroits les plus recherchés, et mieux vaut penser à réserver hébergements et transports.







N’OUBLIEZ PAS…




	votre audace gustative (voir aussi Cliquez ici)


	tous les papiers nécessaires à la location d’un véhicule Cliquez ici



	les vaccins et médicaments conseillés Cliquez ici



	une assurance adaptée Cliquez ici



	de consulter les conseils aux voyageurs de votre ministère des Affaires étrangères Cliquez ici



	des vêtements adaptés à la variété du climat mexicain et aux bus climatisés


	une lampe de poche pour les rues et escaliers mal éclairés et en cas de coupure d’électricité


	un petit cadenas


	une moustiquaire si vous envisagez de dormir dehors


	de réviser votre espagnol


	votre goût pour l’imprévisible













Retour au début du chapitre


COÛT DE LA VIE


L’euro ou le dollar offrent un bon pouvoir d’achat au Mexique. Si le taux de change peso contre dollar US reste stable, le Mexique sera pour vous une destination abordable. Les voyageurs au budget moyen vivront bien dans la plupart des régions avec 75-125 $US par personne et par jour. Comptez 40-70 $US pour une chambre agréable, propre et confortable pour deux, avec sdb privative et ventilateur ou climatisation, à quoi il faut ajouter nourriture (un repas complet dans un restaurant correct coûte 12-20 $US), entrées aux sites, transports, en-cas, boissons et faux frais. Les voyageurs à petit budget séjournant dans des auberges doivent prévoir 40 $US par jour, qui couvriront largement l’hébergement et deux repas au restaurant ; avec les frais supplémentaires, comptez 50-70 $US par jour.


Font exception, principalement, la côte caraïbe, certaines parties de la Baja California (Basse-Californie) et plusieurs villes balnéaires sur le Pacifique, où les chambres sont souvent 50% plus chères qu’ailleurs.







QUELQUES PRIX


Hamac une place : 200 $M


Bague en argent à partir de 100 $M


Location d’une petite voiture : 500-600 $M par jour


Course en taxi de 2 km en ville : 30-40 $M


Musée ou site archéologique d’importance : 40-110 $M




Reportez-vous aussi à l’indice Lonely Planet sur la deuxième de couverture.








Les dépenses supplémentaires, du type vols intérieurs, location de voiture ou shopping, tendent à faire grimper le budget, mais voyager à plusieurs réduit très sensiblement le coût par personne. Il suffit souvent d’ajouter quelques dollars au prix d’une chambre simple pour avoir une double, idem entre une double et une chambre triple ou familiale. Louer une voiture revient au minimum à 50-60 $US par jour, à quoi il faut adjoindre l’essence – et le prix est le même que vous soyez seul ou à quatre.


Au sommet de l’échelle, quelques luxueux hôtels et complexes balnéaires ont des chambres à plus de 150 $US et le repas dans certains restaurants peut atteindre 40 $US ou plus par personne. Mais il existe également d’élégants hôtels à 80-120 $US en chambre double, et vous pourrez très bien manger pour 40-50 $US par jour.
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TOURISME RESPONSABLE


Depuis sa création en 1973, Lonely Planet encourage ses lecteurs à l’humilité et à la responsabilité dans leurs déplacements et les incite à apprécier toute la magie du voyage indépendant. Le tourisme international connaît une croissance spectaculaire, et si nous croyons toujours profondément en ses bienfaits, nous vous invitons à prendre conscience des conséquences de votre séjour, tant pour la planète en général que pour l’économie, la culture et l’écosystème de votre destination.


Nous avons demandé à Ron Mader, résidant de longue date au Mexique et créateur de Planeta.com (www.planeta.com), un site Internet consacré à l’écotourisme, ce qu’est pour lui le tourisme responsable : “Pour moi, cela consiste à traiter l’autre comme il souhaiterait l’être. Le touriste est en position d’entrer chez quelqu’un. De plus en plus, les voyageurs expriment leur souhait que leur présence soit moins intrusive et bénéficie davantage aux populations locales. Ils ont envie de mieux comprendre la culture des gens sur place. Voyageurs et population locale souhaitent créer une sorte de communauté dont le but partagé soit de rendre le tourisme responsable.”


Environnement


L’immense variété écologique du Mexique recèle d’innombrables richesses biologiques. Pourtant, ses forêts reculent, et nombre de ses villes et cours d’eau sont gravement pollués. Le développement touristique à grande échelle détruit des littoraux, met les ressources hydrologiques à rude épreuve et sature les égouts. En tant que visiteur, vous avez un rôle à jouer : renseignez-vous sur la situation écologique locale et privilégiez les hôtels, guides et tour-opérateurs affichant de bonnes pratiques. Au convoi de 4x4 qui chamboule le paysage et effraie le moindre être vivant, préférez une sortie ornithologique ou une excursion en kayak avec un guide qui veut vous montrer la nature sans l’importuner.
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TOP 10 [image: ]



MEXIQUE VERT


Sortez des sentiers battus avec ces sites et ces programmes d’écotourisme et de voyage responsable auprès des populations locales. Consultez notre index écotouristique Cliquez ici pour une liste d’entreprises et de projets privilégiant le développement durable.




	Pueblos Mancomunados


	Reserva Mariposa Monarca


	Las Guacamayas


	Reserva da la Biosfera Sierra Gorda (encadré Cliquez ici)


	Parque Nacional Sierra San Pedro Mártir Cliquez ici



	Centres de protection des tortues : El Tortugario ; Grupo Ecologista Vida Milenaria ; Campamento Tortuguero ; Isla Mujeres Tortugranja



	Servicios Ecoturísticos La Ventanilla


	Cedo


	EcoGuías La Mancha


	Tufted Jay Preserve (réserve du geai panaché, Cliquez ici)





FIESTAS


Participez à l’un de ces événements pendant votre séjour, et vous découvrirez un Mexique unique et authentique. Plus de détails Cliquez ici.




	Día de Todos los Santos (Toussaint) et Día de Muertos (jour des Morts), 1er-2 nov, dans tout le pays Cliquez ici



	Carnaval, fév/mars, particulièrement animé à Veracruz, à Mazatlán Cliquez ici et à La Paz



	Semana Santa (Semaine sainte), mars/avr, chaudement recommandée à San Miguel de Allende et à Pátzcuaro Cliquez ici



	Guelaguetza, fin juil, Oaxaca (voir l’encadré Cliquez ici)


	La Morisma, fin août, Zacatecas



	Festival Internacional Cervantino, oct, Guanajuato



	Fiestas de Octubre, oct, Guadalajara



	Día de Nuestra Señora de Guadalupe, 12 déc, Mexico et Monterrey



	Équinoxes de printemps et d’automne, fin mars et fin sept, Chichén Itzá Cliquez ici



	Las Jornadas Villistas, 20 juil, Hidalgo del Parral






FILMS


Commencez votre découverte du Mexique avec ces films, mexicains ou étrangers, qui se passent dans le pays, et rendez-vous Cliquez ici pour en savoir plus sur le cinéma national.




	
Amores perros (Amours chiennes) – d’Alejandro González Iñárritu (2000)


	
Y tu mamá también (Et Ta mère aussi !) – d’Alfonso Cuarón (2002)


	
Rudo y Cursi – de Carlos Cuarón (2008)


	
El crimen del Padre Amaro (Le Crime du père Amaro) – de Carlos Carrera (2002)


	
Frida – de Julie Taymor (2002)


	
Traffic – de Steven Soderbergh (2000)


	
El Violín (Le Violon) – de Francisco Vargas (2007)


	
Norteado – de Rigoberto Pérezcano (2009)


	
Los Olvidados (Pitié pour eux) – de Luis Buñuel (1950)


	
Luz silenciosa (Lumière silencieuse) – de Carlos Reygadas (2007)













Notre index écotouristique permet de retrouver rapidement dans ce guide les entreprises, les programmes et les sites engagés dans la préservation de la nature.


Culture


Les diverses cultures régionales mexicaines, avec leurs folklore, costumes traditionnels, fiestas, artisanat et sens de la solidarité, restent vivaces et solides, mais déploient d’immenses efforts pour résister non seulement à l’émigration de leurs hommes, contraints de chercher du travail à Mexico ou aux États-Unis, mais aussi aux influences extérieures uniformisantes. Le voyageur peut participer à la perpétuation de la culture mexicaine en visitant des musées locaux, en achetant de l’artisanat, en montrant qu’il apprécie les coutumes et traditions locales ou en soutenant des programmes de tourisme auprès des populations locales.


Comment s’y rendre et circuler


Beaucoup de visiteurs n’ont d’autre choix que de prendre l’avion pour aller au Mexique, contribuant ainsi à l’émission de gaz à effet de serre : pensez aux programmes de compensation des émissions de CO2 (voir l’encadré Cliquez ici). Pour vous déplacer au Mexique, les transports motorisés sont incontournables ; le transport ferroviaire de passagers a disparu dans les années 1990. Mais, une fois installé quelque part pour quelques jours, vous pouvez circuler à pied, à vélo, voire à cheval, et, dans les trois grandes villes, emprunter le métro. Plus vous approfondirez votre visite d’une région donnée, moins vous émettrez de CO2. Selon Ron Mader (voir plus haut), le meilleur conseil à prodiguer aux voyageurs soucieux de respecter l’environnement mexicain est de réfléchir et de prendre son temps.


Le tourisme au Mexique


Le tourisme international rapporte chaque mois plus d’un milliard de dollars américains au Mexique et, sans cette activité, les Mexicains seraient plus nombreux encore à partir pour les États-Unis en quête d’un travail. Reste que les revenus de nombreuses grandes entreprises partent à l’étranger et que certains équilibres sociaux sont menacés par l’exode massif des villageois vers les complexes touristiques.


Si vous privilégiez les petites entreprises locales (hôtels et restaurants familiaux, artisans indépendants, tourisme chez les populations locales), une plus large part de votre argent bénéficiera aux habitants qui en ont le plus besoin, et vous ne contribuerez pas aux effets ségrégatifs (eux contre nous) qu’a parfois le tourisme de masse.


Échanges culturels et communication


Privilégier les activités en solo ou en petit groupe et faire des choses avec des Mexicains au lieu de se contenter de les payer pour un service permet d’avoir des échanges plus approfondis. Dans tous les cas, les vrais guides locaux ont toujours des anecdotes et un savoir bien plus intéressants à partager.







Pour quelques expressions et termes de base en espagnol, reportez-vous au chapitre Langue Cliquez ici.








Votre séjour peut être plus bénéfique encore si vous sortez des sentiers battus. Un nombre croissant de petites communautés accueille désormais les touristes, et vous découvrirez mieux le réel quotidien des Mexicains en évitant les offres préformatées.




Sur place, pensez à rappeler à vos interlocuteurs qu’ailleurs on apprécie et on respecte les atouts qu’ont les Mexicains et que n’ont pas d’autres peuples, comme une forte solidarité familiale et sociale, des traditions séculaires et la proximité avec la nature.


Le bénévolat favorise également les échanges. Nous suggérons tout au long de ce guide des missions intéressantes, avec une synthèse Cliquez ici.


Pour en savoir plus




	
Eco Travelling (www.ecotravelling.co.uk). Informations et conseils pour minimiser l’impact du voyage.


	
International Ecotourism Society (www.ecotourism.org). Informations sur le tourisme responsable dans les zones naturelles ; comporte la liste d’agences orientées sur l’écotourisme au Mexique.


	
Mexican Adventure and Ecotourism Association (www.mexicosagaz.org). Une soixantaine d’organismes et tour-opérateurs affiliés dans tout le pays.


	
Mexiconservación (www.mexiconservacion.org). En ligne, un guide vert de la côte caraïbe du Mexique (en espagnol et anglais).


	
Planeta.com (www.planeta.com). Une pléthore de ressources sur l’écotourisme et le tourisme responsable, l’accent étant mis sur le Mexique.


	
Transitions Abroad.com (www.transitionsabroad.com). Magazine et excellente source Internet pour les voyages en immersion culturelle, le tourisme responsable, travailler, étudier et vivre à l’étranger, le tout conçu comme un “antidote au tourisme”.


	
Voyage responsable (www.responsibletravel.com). Encourage un tourisme aussi favorable aux populations locales qu’au visiteur et respectueux de l’environnement ; liste d’adresses éthiques au Mexique.
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LIVRES À EMPORTER


Édité pour la première fois en 1939, Routes sans lois, de Graham Greene (Payot), raconte, sur un mode divertissant, le périple de l’auteur au Mexique en 1937, époque marquée par de violents affrontements entre l’Église et l’État. Dans une veine romanesque, La Puissance et la gloire (Livre de poche), publié en 1940, relate le conflit qui opposait déjà l’Église et l’État à l’issue de la Révolution mexicaine.


Aldous Huxley se rendit également au Mexique. Des Caraïbes au Mexique. Journal d’un voyageur (Table ronde), publié en 1934, donne notamment d’intéressantes observations sur les Mayas.


Porté à l’écran sous le même titre, Au-dessous du volcan, de Malcolm Lowry (Folio), décrit la vie d’un diplomate britannique alcoolique au Mexique, où il trouve la mort. Cette œuvre offre une analyse de l’âme mexicaine, à une époque où le pays connaissait de terribles conflits (1938).


Le séjour qu’il fit au Nouveau-Mexique entre 1923 et 1925 et sa fascination pour la civilisation aztèque inspirèrent à D. H. Lawrence le roman métaphysique Le Serpent à plumes (Livre de poche).


J. M. G. Le Clézio, passionné par les cultures indiennes, explique dans Le Rêve mexicain (Folio), publié en 1988, comment la destruction des cultures amérindiennes a contribué au malheur de l’homme moderne. Il a également rendu accessibles en français les livres sacrés des Mayas en en donnant sa version et son interprétation dans Les Prophéties du Chilam Balam (Gallimard, 1976). Il a également écrit en 1995 une émouvante biographie croisée de Frida Kahlo et de Diego Rivero, deux grands artistes engagés, à la vie tumultueuse : Diego et Frida (Folio).


Gary Jennings s’est installé au Mexique pendant dix ans pour effectuer des recherches. Leur résultat, Azteca (Livre de Poche, 1991), livre, à travers le récit de la vie d’un vieil Aztèque, une chronique du quotidien de cette civilisation. Un roman historique qui tient parfois du documentaire.




Romancier italien épris du Mexique, Pino Cacucci est l’auteur de Poussières mexicaines (Payot, 2001), un recueil de courts essais portant un regard pertinent et personnel sur le pays, son histoire et ses habitants, ainsi que Puerto Escondido (road-roman d’aventures, de l’Italie au Mexique) et Demasiado Corazón (Christian Bourgois, 1994 et 2001).


Le polar très noir de Patrick Bard, La Frontière (Points Seuil, 2003), part de faits réels, à savoir la disparition de centaines de femmes à Ciudad Juárez.


Pensez également au Guide de conversation français/espagnol latino-américain publié par Lonely Planet.
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SITES INTERNET




	
Mexique-fr (www.mexique-fr.com). Site généraliste francophone. Histoire, culture, actualité, conseils, photos, forum.


	
Abc-latina (www.abc-latina.com/mexique). Des articles généralistes, des récits de voyage, des recettes de cuisine, des news, un forum, des vidéos...


	
Amelatine.com (www.amelatine.com/mexiq.htm). Autre site généraliste très fourni, offrant de nombreux liens vers des organismes privés ou publics mexicains.


	
Lonely Planet (www.lonelyplanet.fr). Une présentation synthétique du Mexique dans la rubrique Destination, le forum pour poser toutes vos questions sur le pays, et une newsletter pour vous tenir informé de l’actualité du voyage.


	
Mexperience (www.mexperience.com). Guide pratique couvrant de nombreux aspects du voyage au Mexique. En anglais.


	
Solutionsabroad.com (www.solutionsabroad.com). S’adresse principalement aux expatriés vivant au Mexique, mais comporte quantité d’informations pratiques (voyage, loisirs, spectacles, manifestations culturelles).


	
Visit Mexico (www.visitmexico.com). Site instructif et coloré du ministère mexicain du Tourisme : un bon point de départ.
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Itinéraires







LES GRANDS CLASSIQUES


HORS DES SENTIERS BATTUS


VOYAGES THÉMATIQUES








LES GRANDS CLASSIQUES


LA BASSE-CALIFORNIE     une à quatre semaines/de Tijuana à Todos Santos




[image: ]


Cet itinéraire de 1 800 km sur la deuxième plus longue péninsule du monde vous conduira de spots de surf en missions coloniales, en passant par des déserts hérissés de cactus et des eaux où abonde une vie marine d’exception. Si le temps vous manque, une semaine peut suffire, mais comptez un mois pour vraiment apprécier la région.





La route transpéninsule, qui va de la frontière américano-mexicaine à Los Cabos, a ici rang de périple routier légendaire. Vous pourrez commencer par humer l’ambiance de la frontalière Tijuana, avant de goûter au surf et aux vins d’Ensenada puis de pousser au sud pour observer les baleines de la Laguna Ojo de Liebre. Après avoir traversé le désert de Vizcaíno, on atteint l’oasis verdoyante San Ignacio et, non loin, les peintures rupestres de la Sierra de San Francisco. Cap ensuite sur le golfe de Californie pour une plongée ou du kayak au large de Mulegé ou de Loreto. Plus au sud, la ville cosmopolite de La Paz ouvre sur de magnifiques plages et la foisonnante vie marine de La Ventana. Pourquoi pas du snorkeling ou de la plongée sur le récif corallien du paisible Cabo Pulmo, avant de rejoindre Los Cabos, au bout de la péninsule, la tranquille San José del Cabo et la vie nocturne trépidante de Cabo San Lucas ? Le périple trouve son terme dans la cité bohème de Todos Santos, pour un changement de rythme bienvenu et l’un des meilleurs spots de surf de Baja California (Basse-Californie).




EN TERRE MAYA     trois semaines / de Cancún à l’île de Cozumel
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Les terres des Mayas d’hier et d’aujourd’hui couvrent le Mexique, le Guatemala et le Belize. Elles recèlent au Mexique d’innombrables splendeurs naturelles, des plages époustouflantes et des villes et stations balnéaires animées, sans oublier leurs temples hors du temps. Comptez trois semaines pour rendre justice à ce circuit de 3 200 km.





Après les attraits formatés de Cancún, cap sur les plages de l’Isla Mujeres, propices au snorkeling et à la plongée. On peut ensuite rejoindre l’Isla Holbox pour paresser dans un hamac ou nager avec des requins-baleines. Plus à l’ouest, la tranquille bourgade coloniale de Valladolid est une halte agréable sur le chemin de Chichén Itzá, avec ses célèbres pyramides mayas et toltèques. Étape suivante : Mérida, pour son architecture coloniale, ses élégants musées, sa gastronomie et d’excellentes occasions de shopping. La ville est aussi idéale pour rayonner vers la magnifique Uxmal et d’autres sites mayas de la Ruta Puuc. Direction ensuite la côte du Golfe pour observer les flamants roses dans le village de Celestún, la cité historique de Campeche, puis, au sud-ouest, les extraordinaires sites mayas de Palenque et de Yaxchilán, sans oublier la charmante San Cristóbal de Las Casas, entourée de villages mayas traditionnels. Revenez sur vos pas et traversez le sud de la péninsule du Yucatán pour visiter quelques sites archéologiques reculés, comme Calakmul ou Río Bec. De retour sur le littoral, un circuit de kayak, de pêche ou d’exploration de la mangrove s’impose dans la Reserva de la Biosfera Sian Ka’an, avant d’atteindre Tulum, sa plage d’une beauté sans égale et son site maya spectaculaire. Depuis Tulum, vous pouvez visiter le grand centre cérémoniel maya de Cobá et entreprendre un circuit de snorkeling ou de plongée dans les grottes sous-marines du Cenote dos Ojos. Votre itinéraire se conclut par une halte sur la très chic Playa del Carmen, excellente base pour une mémorable séance de plongée ou de snorkeling sur l’Isla Cozumel.




PLAGES, CITÉS ET TEMPLES     un mois / de Mexico à l’Isla Cozumel
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Cette aventure part du centre géographique et culturel du Mexique pour vous entraîner, sur 2 800 km, à travers les États du Oaxaca et du Chiapas – ethnies, vestiges précolombiens et paysages spectaculaires – jusqu’aux antiques cités mayas et aux plages de la péninsule du Yucatán.





Ce parcours part du cœur colonial du Mexique et s’achève sur les plages de la mer des Caraïbes. Commencez par Mexico et les majestueuses pyramides de Teotihuacán. Vous explorerez ensuite Puebla, avant de franchir les montagnes vers le sud pour gagner Oaxaca, belle ville coloniale où est produit le plus bel artisanat du Mexique, au cœur d’une région superbe, où les descendants des Indiens côtoient les vestiges de l’ancienne capitale zapotèque, Monte Albán.


Traversant la Sierra Madre del Sur, vous rejoindrez les plages écrasées de soleil du littoral du Oaxaca, comme Puerto Escondido, Mazunte ou Zipolite. Puis cap vers l’est et San Cristóbal de Las Casas, une belle ville de montagne à deux pas de fascinants villages indiens, de la jolie Laguna Miramar, dans la jungle, et de Palenque, l’une des plus étonnantes cités mayas, sise dans un paysage de jungle vert émeraude.


Au nord-est vous attend la cité coloniale de Mérida, capitale culturelle du Yucatán et base tout indiquée pour découvrir les beaux sites mayas d’Uxmal et de la Ruta Puuc. La prochaine étape sera Chichén Itzá, le site maya le plus imposant du Yucatán. Gagnez ensuite Tulum, magnifique site maya sur la côte caraïbe. Rejoignez Cancún, la station la plus chic du Mexique, diamant artificiel de la Riviera Maya. En route, vous pourrez marquer l’arrêt à la Playa del Carmen ou opter pour un détour par Cozumel pour y pratiquer la plongée et le snorkeling dans un cadre de premier ordre.




RÊVES DE PACIFIQUE     quatre à six semaines / de Chihuahua à Bahías de Huatulco
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Chihuahua et Huatulco sont séparées par 3 200 km, dont 653 km de voie ferrée, et le trajet peut durer jusqu’à six semaines si vous observez toutes les escales conseillées. Plusieurs villes intermédiaires possèdent des aéroports et on peut donc facilement raccourcir l’itinéraire si on le souhaite.





Sur la côte pacifique alternent de grandes stations réputées et des plages désertes et immaculées, ourlées de jungle ; entre ces deux extrêmes, on trouve tous les types de plage, dont on peut rêver. Nous recommandons de quitter Chihuahua par l’impressionnante Barranca del Cobre (canyon du Cuivre, Cliquez ici), avec ses voies ferrées et ses randonnées.


Sirotez une margarita sur la place animée de Mazatlán, avant de poursuivre jusqu’à l’île de Mexcaltitán et aux lagunes de la tranquille San Blas, où abonde la faune sauvage. Partez ensuite à l’assaut des discothèques, boutiques et restaurants de Puerto Vallarta, également réputé pour ses baleines.


Les plages isolées sont légion sur la Costalegre, qui abrite certains des complexes hôteliers les plus luxueux du monde. Consacrez une journée à explorer les fonds marins de Playa Tenacatita, sans oublier d’acheter des tacos dans une rue de San Patricio-Melaque. Ensuite, farniente sur la Playa Maruata, la plus belle plage du Michoacán. Après une séance de surf ou de snorkeling, offrez-vous une balade à cheval en bord de plage à Troncones, avant de louer un bateau de pêche à Zihuatanejo.


À Acapulco, vous aurez l’occasion de danser dans les discothèques, de voir des plongeurs braver les falaises et de vous initier à l’histoire mexicaine. Puerto Escondido offre quant à lui un surf superbe et une bonne animation nocturne. Pour finir votre périple, paressez dans un hamac sur les plages paradisiaques de Mazunte ou de Zipolite, adaptées aux petits budgets, ou à la station balnéaire de Bahías de Huatulco.
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HORS DES SENTIERS BATTUS


PÉRIPLE SUR LA CÔTE DU GOLFE     deux semaines / de Sótano de las Golondrinas à la Reserva de la Biosfera Pantanos de Centla
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En parcourant 3 600 km en trois semaines, vous goûterez au meilleur de cette étrange et magnifique région du Mexique, des lagunes désertes à l’impressionnante Barranca del Cobre (canyon du Cuivre), des cultures anciennes méconnues à l’histoire de la Révolution, avec une touche de vie citadine.





Près de Papantla, les pyramides d’El Tajín forment le plus beau site du Veracruz classique ; vous y assisterez au spectacle des voladores totonaques, quatre hommes prenant leur “envol” du sommet d’un poteau.


Les plages de Costa Esmeralda sont presque vides en dehors des périodes de vacances. Non loin, Tlapacoyan est un haut lieu du rafting sur les rivières dévalant de la Sierra Madre Oriental. Dans l’intérieur des terres, Xalapa est une agréable ville universitaire riche de l’un des meilleurs musées d’archéologie du pays. Le Pico de Orizaba, volcan éteint de 5 611 m, est le point culminant du Mexique, offrant aux alpinistes une ascension abrupte mais sans difficulté technique majeure.


La ville la plus vivante de la côte du Golfe, Veracruz, est la porte d’entrée historique au Mexique et un lieu où l’on aime la fête, avec un carnaval endiablé. Le sud-est de l’État de Veracruz est une région tout en collines verdoyantes, plages, forêts tropicales et lacs où se développe l’écotourisme chez l’habitant. La partie sud du golfe du Mexique, dans l’intérieur, fut le creuset de la civilisation olmèque, à découvrir à l’excellent Parque-Museo La Venta, à Villahermosa, capitale du bouillonnant État du Tabasco. Le Tabasco recèle sur le golfe quelques plages méconnues, notamment à Paraíso et alentour, mais aussi les vastes marais de la Reserva de la Biosfera Pantanos de Centla.




ÉCHAPPÉE DANS LE NORD     trois semaines / de Paquimé à la Reserva de la Biosfera El Cielo
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En trois semaines, parcourez 3 600 km et faites l’expérience du meilleur de cette région nord, à la fois excentrique et merveilleuse, des pozas (bassins) du désert au spectaculaire canyon du Cuivre, des cultures indiennes méconnues à l’histoire révolutionnaire.





Envie de nature, d’aventures avec poussées d’adrénaline, de découvertes étonnantes ? Les voyageurs les plus intrépides exploreront les chemins méconnus du nord du Mexique. Partez de Paquimé, la cité préhispanique, pour rejoindre Mata Ortiz, ville au bel artisanat de poterie, puis les sites phares de la Sierra Madre Occidental, Cuarenta Casas et le Cañón de Huápoca.


Cap ensuite au sud-est jusqu’à Cuauhtémoc, où vous pouvez monter à bord du Ferrocarril Chihuahua Pacífico qui traverse le spectaculaire Barranca del Cobre (canyon du Cuivre ; Cliquez ici), où vivent encore les Rarámuri. De là, suivez les traces du révolutionnaire Pancho Villa à travers les rues de Chihuahua et Hidalgo del Parral. Les jours suivants, visitez la mine d’or, la ville fantôme et le pont de Mina Ojuela, avant de vous diriger au nord-est à travers le désert jusqu’à un spot incontournable de la baignade et du snorkeling dans la belle oasis de l’Área de Protección de Flora y Fauna Cuatrociénegas. Partez ensuite vous détendre avec un verre de vin du désert à Parras. Rejoignez ensuite Saltillo, fameux pour sa cathédrale churrigueresque et son musée. Place ensuite à Monterrey pour reprendre un bol de sophistication citadine. Ressourcez-vous et faites le plein d’activités dans le Cañón de la Huasteca et à Potrero Chico, destinations réputées pour l’escalade, le canyoning ou la descente en rappel. Tournez-vous vers la plus méridionale Real de Catorce, un ancien centre minier qui reprend vie, avant un nouveau bol d’air pour une randonnée et une séance d’observation des oiseaux dans la forêt de nuages de la Reserva de la Biosfera El Cielo.
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VOYAGES THÉMATIQUES


PATRIMOINE MONDIAL
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Parmi les vingt-neuf sites mexicains classés sur la liste du patrimoine mondial de l’Unesco figurent trois sites naturels, dont El Vizcaíno et la réserve de la biosphère de Sian Ka’an. Les autres, une majorité de lieux précolombiens, sont classés pour leur valeur culturelle : les pyramides de Teotihuacán, la sublime architecture maya de Palenque, d’Uxmal, de Chichén Itzá et, en pleine jungle, Calakmul, l’ancienne capitale zapotèque Monte Albán, les peintures rupestres exceptionnelles de la Sierra de San Francisco, en Basse-Californie, et les étonnantes pyramides à niches d’El Tajín, près de la côte du Golfe. L’architecture opulente du Mexique colonial règne dans les centres historiques de Mexico, de Oaxaca, de Puebla, Guanajuato, Morelia, Zacatecas, Querétaro et Campeche. Admirez l’apport du Mexique à l’art et à l’architecture du XXe siècle sur le campus universitaire de l’UNAM, à Mexico, et à l’Instituto Cultural de Cabañas de Guadalajara, qui abrite les superbes fresques de José Clemente Orozco.


RÉSERVES DE LA BIOSPHÈRE
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Les réserves de la biosphère sont des zones naturelles protégées dont l’objectif est de concilier écologie et viabilité économique. L’offre de tourisme durable dans ces réserves est l’occasion de découvrir quelques-unes des régions les mieux préservées, les plus spectaculaires et les moins connues du Mexique. Le pays compte cinquante-trois reservas de la biosfera avec une surface totale de 130 000 km2 et une remarquable diversité écologique, tels les forêts méridionales des Montes Azules et Calakmul. Les marais côtiers de Sian Ka’an, sur la mer des Caraïbes, et les Ría Celestún et Río Lagartos sur le golfe du Mexique abritent une faune et une flore abondantes et possèdent des infrastructures d’accueil bien développées. Non loin de Sian Ka’an se trouve la vaste réserve de l’atoll corallien du Banco Chinchorro. El Vizcaíno, en Basse-Californie, est un paysage de déserts et de lagunes où vient se reproduire la baleine grise. Dans les montagnes du Chiapas, El Triunfo est l’habitat d’oiseaux splendides, dont l’emblématique quetzal. Au centre du pays, la Reserva Mariposa Monarca protège le site de reproduction de millions de papillons monarques. Les réserves de la Sierra Gorda (encadré Cliquez ici) et d’El Cielo, zones de transition entre les basses terres du golfe du Mexique et la Sierra Madre Oriental, accueillent une grande diversité d’oiseaux, de plantes et d’animaux.




JOIES BALNÉAIRES
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Le Mexique compte des plages d’exception. La Basse-Californie est parfaite pour le surf à San Miguel, à Los Cerritos et à Costa Azul, pour le kayak à Mulegé et à Espíritu Santo, et pour la fête à Cabo San Lucas. Sur la côte pacifique centrale, filez sur les plages de San Blas, avant de rallier Puerto Vallarta pour ses fêtes sur la plage et son abondante vie aquatique. Levez le pied sur les plages désertes de la Costalegre ou lancez-vous dans les vagues de San Patricio-Melaque. Les surfeurs sont également à la fête à Boca de Pascuales. Vous pourrez vous reposer dans la baie tranquille de Zihuatanejo, avant de rejoindre la trépidante Acapulco. Sur la côte du Oaxaca, le légendaire “Mexican Pipeline” attire à Puerto Escondido une communauté de surfeurs-voyageurs. Zipolite est idéale pour des promenades sur la plage et des rêveries dans un hamac.


Sur la côte caraïbe du Yucatán, la fête ne cesse jamais à Cancún, et Playa del Carmen est une cité balnéaire chic. Au large, Isla Mujeres offre détente et snorkeling, tandis que Cozumel est un site de plongée exceptionnel. La plage de sable blanc de Tulum, l’une des plus belles du Mexique, est bordée de ruines mayas et de palmiers. Autre option, Isla Holbox, longue de 30 km, invite au snorkeling avec les requins-baleines, aux promenades sur d’immenses plages ou à la détente dans un hamac.


DÉCOUVERTES CULINAIRES
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À Mexico, les quartiers comme Condesa et Roma sont La Mecque de la nueva cocina mexicana (nouvelle cuisine) et de la gastronomie fusion, avec en prime dans la capitale d’incroyables marchés alimentaires. L’ensemble de la côte pacifique est idéal pour manger de succulents fruits de mer. Les grandes stations balnéaires comme Ensenada, Mazatlán, Puerto Vallarta, Zihuatanejo et Acapulco ont un meilleur choix de restaurants pour déguster des plats finement préparés. Les modestes tacos de poisson de Basse-Californie (encadré Cliquez ici) peuvent aussi se révéler divins. Quant au merveilleux pescado a la veracruzana (poisson à la tomate, à l’oignon et à la sauce pimentée), autant le déguster directement à Veracruz, sur la côte du Golfe. Le pays a de quoi combler les amateurs de viande, notamment dans les terres d’élevage du Nord, avec les steaks imposants de Chihuahua, le cabrito al pastor (chevreau rôti) de Monterrey et la carne asada (viande de bœuf mariné grillée) de Sonora. Les tacos al carbón (à la viande ou au poisson grillé) sont préparés dans tout le Mexique. La cité coloniale de Puebla est le berceau du mole poblano, à base de chocolat, le plus célèbre mole pour les viandes, mais les grandes destinations ne manquent pas pour les amateurs de cette sauce. Dans le Sud, la ville de Oaxaca est réputée pour ses sept variétés de mole (voir l’encadré Cliquez ici) et ses nombreuses écoles de cuisine vous apprendront leur préparation et celle d’autres plats mexicains.
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Histoire







LES CIVILISATIONS PRÉHISPANIQUES


L’ARRIVÉE DES ESPAGNOLS


L’ÈRE COLONIALE


LA JEUNE RÉPUBLIQUE


LA RÉVOLUTION MEXICAINE


UNE DÉMOCRATIE MONOPARTITE


LE PAN AU POUVOIR


CHRONOLOGIE








L’histoire du Mexique est exceptionnelle, et parfois à peine croyable. Comment une civilisation vieille de 2 700 ans – celle des Olmèques, des Mayas ou des Aztèques – put-elle s’effondrer en quelques mois du fait d’une poignée d’aventuriers espagnols ? Comment les onze ans de la guerre d’Indépendance contre l’Espagne purent-ils déboucher sur les trois décennies de dictature de Porfirio Díaz ? Comment la révolution populaire qui mit fin à cette dictature put-elle donner naissance à 80 ans de monopartisme ? Et, enfin, comment, après tant d’années de troubles et de bouleversements, ce monopartisme a-t-il disparu en 2000 avec le tout premier changement de régime pacifique qu’ait connu le pays ? Des cités anciennes aux palais coloniaux, en passant par les musées aux collections d’une grande richesse, le passé toujours présent du Mexique enrichira votre périple.







Dans Le Mexique (Karthala, 1997), Christian Rudel retrace les grandes lignes de l’histoire du pays, depuis les civilisations préhispaniques jusqu’au mouvement zapatiste des années 1990.
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LES CIVILISATIONS PRÉHISPANIQUES


Après l’époque des chasseurs-cueilleurs nomades, les premiers habitants du Mexique actuel ont commencé à cultiver la terre et à se sédentariser. C’est ainsi que naquirent des villages, puis des cités aux civilisations très avancées, enfin de grands empires. La carte politique changeait constamment, selon que telle cité ou tel État souhaitait asseoir sa domination sur son voisin. Plusieurs États très puissants se sont ainsi succédé, au gré des invasions, des dissensions internes ou des catastrophes naturelles. Cependant, les diverses cultures du Mexique ancien avaient beaucoup en commun, car la religion, ainsi que les modes d’organisation sociale et économique se transmettaient des seigneurs aux chefs et d’une génération à l’autre. Ainsi, le sacrifice humain, censé apaiser le courroux de dieux féroces, se pratiquait dans de nombreuses sociétés. L’observation des astres servait à prédire l’avenir et à déterminer le moment le plus propice pour des événements d’importance, comme les récoltes. La société était fortement hiérarchisée et dominée par la classe dirigeante des prêtres, les femmes étant cantonnées aux tâches domestiques et à leur fonction reproductrice. Des variantes du même jeu de balle rituel se jouaient presque partout : deux équipes devaient empêcher un ballon de caoutchouc de toucher le sol en le frappant avec différentes parties du corps. Le résultat pouvait avoir valeur d’oracle, et il arrivait que des joueurs soient sacrifiés.


On divise l’ère préhispanique en trois grandes périodes : préclassique (avant l’an 250), classique (250-900) et postclassique (900-1521). Les cultures les plus avancées du Mexique sont surtout apparues dans le centre, le sud et l’est du pays. Avec les territoires mayas de ce qui est aujourd’hui le Guatemala, le Belize et une petite partie du Honduras, cette zone constitue pour les historiens et les archéologues la Méso-Amérique.







Même s’il ne se cantonne pas à la Mésoamérique, L’Atlas des peuples d’Amérique, sous la direction de Jean Sellier (La Découverte, 2006), reste intéressant pour la compréhension de l’histoire mouvementée des peuples amérindiens.










Les origines


Hormis quelques Vikings dans le Nord et quelques contacts transpacifiques avec l’Asie du Sud-Est, les premiers habitants du continent américain arrivèrent de Sibérie pendant la dernière ère glaciaire. Entre 60 000 et 8 000 ans avant l’ère chrétienne, les vagues successives de migrations empruntèrent le détroit de Béring, à l’époque émergé. Les lointains ancêtres des Mexicains habitaient les prairies humides des hautes vallées, où paissaient de grandes hordes de mammifères. Le réchauffement du climat, à la fin de l’ère glaciaire, assécha ces vallées, faisant disparaître le gros gibier et contraignant ces peuplades à adopter une alimentation plus végétale. Les archéologues ont retracé les lents débuts de l’agriculture dans la vallée de Tehuacán, dans le centre du pays, prémices qu’ils datent de la période allant de 7000 à 3000 av. J.-C.







Dans tout le pays, des centaines de musées exposent les merveilleux objets des civilisations préhispaniques. Pour une vue d’ensemble exhaustive, la meilleure adresse du Museo Nacional de Antropología, à Mexico. Vous pourrez faire une visite préalable en consultant www.mna.inah.gob.mx (site en anglais et en espagnol).








Les Olmèques


La “culture mère” du Mexique est incarnée par la civilisation olmèque, encore largement mystérieuse, apparue près de la côte du golfe du Mexique, dans les basses terres humides du sud des états du Veracruz et du Tabasco. Le nom d’Olmèques – “peuple de la région du caoutchouc” – est une invention des archéologues des années 1920. Les sculptures en pierre, d’une grande maîtrise, que les Olmèques ont laissées derrière eux indiquent que leur civilisation, très organisée, était en mesure de laisser s’épanouir le talent de ses artisans, mais vivait dans la crainte de terrifiantes divinités. Les impressionnantes “têtes olmèques”, pouvant atteindre 3 m de hauteur, au visage sévère et au nez épaté, coiffées de casques étranges, sont leurs réalisations les plus connues.


Dix de ces têtes ont été découvertes sur le premier grand centre olmèque connu, San Lorenzo, et au moins sept autres sur le deuxième grand site, La Venta. La pierre dans laquelle sont sculptés les têtes et nombre d’autres monuments fut probablement halée, roulée ou transportée par flottaison jusqu’à ces deux sites depuis des collines distantes au moins de 60 km. Les Olmèques menaient également des échanges commerciaux sur un vaste territoire. Tout laisse supposer que les sites découverts dans le centre et l’ouest du pays étaient des comptoirs ou des garnisons destinés à assurer l’approvisionnement en jade, en obsidienne et en autres matériaux précieux.







Le Museo de Antropología de Xalapa et le Parque-Museo La Venta de Villahermosa donnent à voir de superbes collections de têtes sculptées et autres objets olmèques.








L’art, la religion et l’organisation sociale olmèques exercèrent une profonde influence sur les civilisations qui leur succédèrent. Certaines divinités, notamment le serpent à plumes et les dieux du Feu et du Maïs, ont perduré pendant toute l’ère préhispanique.


Teotihuacán


La première grande civilisation du centre du Mexique naquit dans une vallée à 50 km au nord-est de l’actuelle Mexico. Le plan quadrillé de la magnifique cité de Teotihuacán Cliquez ici remonte au Ier siècle. Il servit de base à l’édification des célèbres pyramides du Soleil et de la Lune, ainsi qu’au tracé des avenues, des palais et des temples qui furent ajoutés au cours des six siècles suivants. À son apogée, la cité comptait quelque 125 000 habitants et était le centre de ce qui fut probablement le plus grand empire mexicain précolombien. Celui-ci s’étendit au sud jusqu’au Honduras et au Salvador actuels. Cet empire semblait viser davantage la collecte d’un tribut qu’une véritable occupation d’envergure, et contribua à diffuser loin de sa terre d’origine la culture avancée de Teotihuacán – en particulier une écriture et un calendrier dont l’“année sacrée” de 260 jours se décomposait en 13 périodes de 20 jours.


L’influence culturelle de Teotihuacán se fait sentir à Cholula, dont la pyramide est plus haute que la pyramide du Soleil, et sur les Zapotèques du Oaxaca, dont la capitale, Monte Albán Cliquez ici, devint une cité magnifique entre 300 et 600.


Sans doute déjà affaiblie par l’émergence de puissances rivales dans le centre du Mexique, la cité fut incendiée, pillée puis abandonnée au VIIIe siècle. Mais son influence sur les cultures ultérieures fut primordiale. Ainsi les Aztèques vénéraient-ils encore, un millénaire plus tard, nombre de ses dieux, comme le serpent à plumes Quetzalcóatl (symbole essentiel de fertilité et de vie) et Tláloc (divinité de la Pluie et de l’Eau). Les membres de la royauté aztèque se rendaient en pèlerinage aux grandes pyramides et croyaient que Teotihuacán était l’endroit où les dieux s’étaient sacrifiés pour mettre le Soleil en mouvement.







La Pirámide del Sol (pyramide du Soleil, Cliquez ici) de Teotihuacán est la troisième plus grande pyramide du monde, après celle de Kheops, en Égypte, et la peu connue Pirámide Tepanapa, ou pyramide de Cholula, au Mexique.








La civilisation maya classique


La civilisation maya classique, la plus brillante de l’Amérique précolombienne aux yeux de nombreux experts, s’est épanouie dans trois régions :




	au nord – dans la péninsule du Yucatán, au Mexique ;


	au centre – dans la forêt du Petén (Guatemala), les basses terres voisines du Chiapas et du Tabasco (Mexique) et au Belize ;


	au sud – dans les hautes terres du Guatemala et une partie du Honduras.





C’est dans les régions septentrionale et centrale que la civilisation maya atteignit son apogée en matière d’expression artistique et architecturale, et de connaissance, notamment en astronomie, en mathématiques et en astrologie – sommets jamais égalés par aucune autre civilisation préhispanique.


Les Mayas de l’époque classique se répartissaient en cités-États indépendantes, souvent en guerre les unes contre les autres. Pendant la première partie de cette période, la plupart d’entre elles se seraient regroupées au sein de deux alliances militaires assez souples, l’une sous l’égide de Tikal (Guatemala), l’autre sous celle de Calakmul, dans la péninsule du Yucatán.


LES CITÉS MAYAS


La cité maya servait de centre religieux, politique et commercial pour les hameaux agricoles environnants. Ses places étaient entourées de temples pyramidaux (généralement les tombes de souverains déifiés) et d’édifices moins élevés – des “palais” composés d’un dédale de petites pièces. Les stèles (hautes pierres dressées) et les autels portaient des dates, des récits et de savantes représentations d’hommes et de divinités. Depuis les places partaient des chaussées de pierre appelées sacbeob, probablement utilisées pour les cérémonies.







Apocalypto, de Mel Gibson (2006), propose une plongée surprenante, et assez violente, dans la société maya à son déclin, au moment de l’arrivée des Espagnols. Il met en scène des acteurs inconnus qui parlent en langue maya yucatèque, et raconte l’histoire du fils d’un chef de tribu, fait prisonnier par les Mayas pour être sacrifié aux dieux, qui s’enfuit pour retrouver sa femme et son fils.








Les centres de la période maya classique au Mexique se répartissent sur quatre zones principales : une dans les basses terres du Chiapas, et les trois autres dans la péninsule du Yucatán. Les principaux sites du Chiapas sont Yaxchilán Cliquez ici, Bonampak, Toniná Cliquez ici et Palenque, que beaucoup considèrent comme le plus beau de tous. Palenque acquit une position prédominante au VIIe siècle, sous le règne de Pakal, dont la tombe, découverte en 1952 au fond du superbe Templo de las Inscripciones, a révélé des trésors inestimables.


Dans le sud du Yucatán, Río Bec et Chenes, remarquables par les somptueux monstres et serpents sculptés ornant leurs édifices, font partie d’une région sauvage où les fouilles sont peu avancées. On y trouve aussi les sites de Calakmul, de Becán Cliquez ici et de Xpuhil.


Dans la région du Puuc, troisième centre de la culture maya classique de la péninsule du Yucatán, la principale cité était Uxmal, au sud de Mérida. L’ornementation du Puuc, qui atteint son apogée dans le palais du gouverneur d’Uxmal, présente des mosaïques de pierre très élaborées, figurant souvent le visage au nez crochu de Chac, le dieu de la Pluie. L’étonnant Codz Poop (palais des Masques) de Kabah est ainsi orné de près de 300 représentations des différents visages de Chac.


CALENDRIER ET RELIGION


Les Mayas avaient mis au point un système d’écriture complexe, mi-pictural, mi-phonétique, composé de 300 à 500 symboles. Ils avaient également affiné le calendrier utilisé par d’autres populations précolombiennes, de manière à pouvoir enregistrer avec précision et à prévoir les événements terrestres et célestes. L’alignement des temples servait à améliorer l’observation du Soleil, de la Lune et de certaines étoiles ou planètes, notamment Vénus, aidant ainsi à prédire les éclipses de Soleil et les trajectoires de la Lune et de Vénus. Les Mayas mesuraient le temps selon divers cycles étroitement liés, allant de la semaine de 13 jours au “Grand Cycle” de 1 872 000 jours, et considéraient le monde actuel comme un monde inclus dans une succession d’autres mondes. Cette nature cyclique de l’univers permettait de prédire l’avenir en analysant le passé.







Le site Internet Mundo Maya Online (www.mayadiscovery.com), en anglais, propose des articles sur la cosmologie, la navigation et l’agriculture mayas, entre autres thèmes ayant trait à cette brillante civilisation.








La religion imprégnait chaque facette de la vie des Mayas. Ils croyaient à la prédestination et se référaient à une astrologie complexe. Pour s’attirer la faveur des dieux, ils observaient des rituels élaborés : danses, fêtes et sacrifices, consommation de balche (boisson alcoolisée), saignée des oreilles, de la langue ou du pénis. Les Mayas de l’époque classique semblent avoir pratiqué peu de sacrifices humains, contrairement à ceux de la période maya postclassique. La décapitation était probablement leur méthode la plus courante ; à Chichén Itzá, les victimes étaient jetées dans un profond cenote (puits naturel calcaire) pour faire venir la pluie.




Les Mayas concevaient la Terre comme le dos d’un reptile géant flottant sur une mare. L’univers, lui, se composait d’un centre et de quatre directions, associées à une couleur (centre, vert ; est, rouge ; nord, blanc ; ouest, noir ; sud, jaune). Les cieux comportaient treize niveaux, et Xibalbá, le monde souterrain où descendaient les morts, en comptait neuf.


Parmi les principales divinités mayas figuraient Itzamná, dieu créateur du Feu ; Chac, dieu de la Pluie ; Yum Kaax, dieu du Maïs et de la Végétation ; et Ah Puch, dieu de la Mort. Le serpent à plumes, qu’ils appelaient Kukulcán, ou Quetzalcóatl, fut importé du centre du Mexique à l’époque postclassique. Les souverains étaient censés descendre des dieux.







Devenez incollable sur la mesure du temps maya et découvrez ce que vous devez faire chaque jour de la semaine grâce au calendrier maya (www.mayan-calendar.com).








LA CHUTE DE LA CIVILISATION MAYA CLASSIQUE


Durant la deuxième moitié du VIIIe siècle, les conflits entre les cités-États mayas se développèrent. Au début du Xe siècle, les millions d’habitants du centre maya des Chiapas, du Petén et du Belize avaient presque disparu, et la période classique touchait à sa fin. Des épisodes de sécheresse et la pression démographique seraient à l’origine de ce déclin. De nombreux Mayas ont émigré vers la péninsule du Yucatán ou le cœur du Chiapas, où leurs descendants vivent toujours aujourd’hui. La jungle, a repris possession des villes antiques des basses terres, et ne commence à être pénétrée qu’aujourd’hui.







Une histoire de la religion des Mayas, de Claude-François Baudez (Albin Michel, 2002), permet de mieux comprendre la religion des Mayas, notamment à l’aide d’analyses iconographiques.








Les Toltèques


Dans le centre du Mexique, durant les siècles qui suivirent la chute de Teotihuacán, le pouvoir fut divisé entre diverses cités importantes au niveau local, dont Xochicalco, au sud de Mexico, Cacaxtla et Cantona à l’est, et Tula au nord. Le culte de Quetzalcóatl, le serpent à plumes, resta généralisé, la société devint plus militarisée par endroits, et c’est probablement à cette époque que débutèrent ici les sacrifices humains de masse. Le centre du Mexique a gardé le contact avec le sud-est : on remarque des influences mayas à Xochicalco, et le culte de Quetzalcóatl et les grands sacrifices humains ont tous deux atteint la péninsule du Yucatán – notamment Chichén Itzá Cliquez ici – après la chute de la civilisation maya classique.


La culture du centre du Mexique au début de la période postclassique est souvent appelée toltèque. Le nom de Toltèques (les “Bâtisseurs”) est une invention des Aztèques qui leur portaient un immense respect et les considéraient comme leurs royaux ancêtres. Selon les annales aztèques, Quetzalcóatl fut supplanté dans la capitale toltèque par Tezcatlipoca (Miroir qui fume), nouveau dieu de la Guerre, qui exigeait régulièrement des cœurs de guerriers sacrifiés. Dans la légende, Topiltzin, roi identifié à Quetzalcóatl, s’enfuit vers la côte du golfe du Mexique et mit le cap à l’est sur un radeau de serpents, promettant de revenir un jour.







Les Mayas, de Paul Gendrop (PUF, coll. Que sais-je ?, 2005) offre une vision synthétique de l’avancée de nos connaissances sur les origines, l’évolution et l’effondrement de la civilisation maya.








Plusieurs écrits affirment que, de 900 à 1150 environ, la cité de Tula était en effet la capitale d’un Empire toltèque dans le centre du Mexique, et que l’on doit à ses exilés le culte de Quetzalcóatl et les sacrifices humains au Yucatán. Le site de Chichén Itzá présente des ressemblances avec Tula, mais il existe désormais un débat au sujet de la cité qui fut construite la première et de celle qui a influencé l’autre. Nombre d’historiens et d’archéologues relativisent l’importance de Tula, trop petite et trop isolée à leurs yeux pour avoir dominé les autres cités du centre du Mexique au début de l’époque postclassique. La culture toltèque semble avoir été un ensemble de phénomènes régionaux variés plutôt qu’un seul empire, et il est peu probable que l’influence toltèque dans le Sud-Est, sans doute réalisée en partie par la conquête militaire, se résume à l’invasion venue d’une seule ville.







APOCALYPSE 2012 ?


Le 21 décembre 2012 marque la fin du 13e baktun du calendrier maya. Des films, des livres, des émissions de TV ont suggéré que la fin du monde, ou du moins un tournant important de l’histoire de l’humanité, serait proche. Beth Kohn, auteur du chapitre Chiapas de ce guide, a rencontré le Dr Ed Barnhart, directeur du Maya Exploration Center (www.mayaexploration.org), qui regroupe des archéologues spécialistes des mayas.


Quelle est la signification de décembre 2012 ? Les Mayas suivaient différents cycles calendaires. L’un d’eux, le compte long, nous mène jusqu’en 2012, date du 13e baktun (un baktun dure environ 400 ans). Les Mayas pensaient qu’il y avait de multiples créations et que nous sommes la quatrième, qui a débuté le 11 août 3114 av. J.-C. Nous arrivons ensuite au 13e baktun, qui correspond à la même durée qu’il a fallu à la troisième création pour débuter et s’éteindre. Les écrits anciens indiquent clairement que la création qui nous a précédés n’a duré que 13 baktun ; le compte long a ensuite redémarré à zéro.


Pourquoi parle-t-on d’apocalypse ? Il s’agit d’un phénomène occidental lancé par les adeptes du New Age, qui pensent que si la troisième création a duré 13 baktun, il en sera de même pour nous. Les Mayas n’ont jamais affirmé une telle chose. Il n’existe d’ailleurs pas de prophéties mayas.


D’après les Mayas, que se passait-il en fin de cycle ? Au moins une ou deux des créations précédentes décrites dans le Popol Vuh, la bible maya, se sont terminées par une sorte de cataclysme, mais les Mayas pensaient généralement que la fin des cycles majeurs était un signe de transformation et de renouveau. Les Mayas n’ont jamais dit que le 13e baktun correspondait à la fin.


Que représente 2012 pour les Mayas d’aujourd’hui ? À l’exception du travail sacerdotal très ésotérique, les Mayas avaient majoritairement abandonné le compte long lorsque les Espagnols sont arrivés il y a cinq siècles. Les Mayas d’aujourd’hui ne l’utilisent pas du tout et cela ne signifie rien pour eux. Ils perpétuent seulement la tradition des calendriers sacré (260 jours) et solaire (365 jours).


Quels sont les sites importants du compte long ? L’un des grands sites est Palenque, car Pakal indique clairement dans son texte funéraire, inscrit sur le temple des Inscriptions, que le cycle des baktun dure 20 baktun, et non pas 13. Chiapa de Corzo est également important car il possède le compte long le plus ancien du monde méso-américain et maya. Seul un site, le monument 6 de Tortuguero, dans le Tabasco, mentionne l’année 2012, mais il a été détruit par les pilleurs.








Les Aztèques


Selon leur propre légende, les Aztèques étaient le peuple élu de leur dieu, Huizilopochtli, le dieu oiseau-mouche. Ces nomades, originaires de l’ouest et du nord du Mexique, furent conduits par leurs prêtres jusqu’au Valle de México, où ils s’établirent sur les îles des lacs. Dès le XVe siècle, les Aztèques (aussi appelés Mexicas) avaient conquis de haute lutte le statut de peuple le plus puissant de la vallée, fondant leur capitale à Tenochtitlán (sur le site de l’actuel centre-ville de Mexico). La légende raconte qu’ils auraient choisi ce lieu après y avoir vu un aigle perché sur un cactus en train de dévorer un serpent – signe qu’ils devaient arrêter leurs pérégrinations et construire une cité. L’emblème de l’aigle sur le cactus, un serpent dans le bec, figure au milieu du drapeau mexicain.


Les Aztèques formèrent une triple alliance avec Texcoco et Tlacopan, deux autres cités-États de la vallée, pour lutter contre Tlaxcala et Huejotzingo, vers l’est. Leurs prisonniers alimentaient les sacrifices de guerriers que le dieu Huizilopochtli exigeait pour que le soleil continue de se lever chaque jour.


La triple alliance contrôlait la plus grande partie du centre du Mexique, de la côte du Golfe au Pacifique. C’était un empire de 38 provinces et de près de 5 millions d’habitants, où l’on gouvernait par la terreur, et qui prélevait un lourd tribut en ressources et matériaux introuvables en son noyau. Jade, turquoise, coton, papier, tabac, caoutchouc, fruits et légumes, cacao et plumes précieuses étaient en effet nécessaires à la glorification de ses élites et à l’entretien des serviteurs de l’État guerrier.


ÉCONOMIE ET SOCIÉTÉ


Tenochtitlán et la cité aztèque voisine de Tlatelolco regroupaient sans doute plus de 200 000 habitants, le Valle de México, plus d’un million. Cette population vivait d’une agriculture intensive n’utilisant que des outils de pierre et de bois, mais pratiquant l’irrigation, la culture en terrasses et l’assèchement des marais.







L’Origine des Aztèques, de Christian Duverger (Points Seuil, 2003) est une analyse pointue de l’histoire des Aztèques et une tentative d’explication de leur sédentarisation.








L’empereur détenait un pouvoir absolu, mais déléguait à des membres de la noblesse (pilli) certaines charges importantes – prêtre ou collecteur d’impôts, par exemple. Les chefs militaires formaient une élite de soldats professionnels appelés tecuhtli. Les pochteca, quant à eux, étaient des marchands-soldats qui contribuaient à l’expansion de l’empire, acheminaient des produits vers la capitale et organisaient dans les grandes villes de vastes marchés quotidiens. Les miséreux, qui pouvaient se vendre pour une période donnée, les serfs et les esclaves occupaient le bas de l’échelle sociale.


CULTURE ET RELIGION


Tenochtitlán et Tlatelolco comptaient des centaines de temples. Le plus remarquable d’entre eux, le Templo Mayor, était le centre de l’univers pour les Aztèques. Son temple principal était dédié à Huizilopochtli et à Tláloc, dieu de la Pluie.


La culture aztèque s’inspirait en grande partie des civilisations mexicaines antérieures : les Aztèques connaissaient l’écriture, fabriquaient des livres en papier à base d’écorce et utilisaient le cycle calendaire (un cycle de 52 ans utilisé par les Mayas, les Olmèques et les Zapotèques). Ils observaient aussi le mouvement des astres. Les prêtres célibataires organisaient des cycles de grandes cérémonies, lesquelles se composaient de sacrifices, de danses masquées ou de processions mettant en scène divers mythes.


Les Aztèques croyaient vivre dans le “cinquième monde”, les quatre précédents s’étant achevés par la mort du Soleil et l’anéantissement de l’humanité ; les sacrifices humains visaient donc à maintenir le Soleil en vie. Le monde des Aztèques, comme celui des Mayas, s’organisait en quatre directions, treize cieux et neuf enfers. Ceux qui mouraient foudroyés, noyés, ou encore de la lèpre, de la goutte, d’anasarque ou d’une maladie pulmonaire partaient pour les jardins paradisiaques de Tláloc, le dieu qui les avait occis ; les guerriers sacrifiés ou morts au combat, les marchands tués au cours d’un lointain voyage et les femmes mortes pendant leurs premières couches allaient au ciel tenir compagnie au Soleil ; les autres, ils erraient quatre ans sous les déserts du Nord dans le domaine de Mictlantecuhtli, dieu de la Mort, avant d’atteindre le neuvième enfer, où ils disparaissaient à jamais.


Les autres civilisations postclassiques


À la veille de la conquête espagnole, la plupart des civilisations mexicaines présentaient de grandes similitudes. Chacune affichait une centralisation politique et une division en classes ; une large part de la population y était vouée à des tâches spécifiques. Leur agriculture était productive, malgré l’absence d’animaux de trait, d’outils en métal et de roues. Les tortillas de maïs, le pozol (gruau de maïs) et les haricots constituaient les aliments de base, et nombre de végétaux, tels courges, tomates, piments, avocats, arachides, papayes et ananas, étaient cultivés dans diverses régions. Parmi les aliments de luxe réservés aux élites figuraient la dinde, une race de chien domestique sans poils, le gibier et les boissons chocolatées. La guerre, activité courante entre les empires et cités, servait souvent à faire des prisonniers destinés à être sacrifiés aux différents dieux.


Outre les Toltèques et les Aztèques, plusieurs autres cultures d’importance émergèrent durant la période postclassique :




	
Michoacán. Les Tarasques, peuple d’habiles artisans et joailliers, gouvernaient le Michoacán depuis Tzintzuntzan, située à quelque 200 km à l’ouest de Mexico. Ils échappèrent à la conquête aztèque.


	
Oaxaca. À partir de 1200, les Zapotèques passèrent peu à peu sous l’emprise des Mixtèques, forgerons et potiers des hautes terres entourant la frontière Oaxaca-Puebla. Une grande partie du Oaxaca tomba aux mains des Aztèques aux XVe et XVIe siècles.


	
Péninsule du Yucatán. La cité de Mayapán Cliquez ici domina la majeure partie du Yucatán après la fin de l’époque toltèque à Chichén Itzá, vers 1200. La suprématie de Mayapán commença à vaciller vers 1440. Le Yucatán devint le terrain de conflits entre diverses cités-États, et la culture de la glorieuse période maya classique, un souvenir.
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L’ARRIVÉE DES ESPAGNOLS


Près de trois millénaires de civilisation mexicaine furent anéantis en l’espace de deux courtes années par un petit groupe d’envahisseurs qui détruisit l’Empire aztèque, introduisit une nouvelle religion et relégua les Indiens au rang d’esclaves et de citoyens de seconde zone. Rarement, dans l’Histoire, une société si florissante a subi une transformation aussi radicale en si peu de temps. Pour quelle raison les Espagnols se sont-ils lancés dans cette conquête ? Comment ont-ils réussi à soumettre le Mexique aussi facilement ? Pourquoi, enfin, leur arrivée a-t-elle eu un effet à ce point dévastateur ? Autant de questions qui s’expliquent en partie par les caractéristiques propres des deux mondes en présence, mais aussi par une pure coïncidence et une chance inespérée. Les personnalités des principaux protagonistes – ambition, génie machiavélique et nature impitoyable pour l’Espagnol Hernán Cortés, superstition et indécision pour l’empereur aztèque Moctezuma II Xocoyotzin – sont des clés essentielles pour expliquer l’issue des événements.


Les nouveaux arrivants et les Indiens étaient si étrangers les uns aux autres que chacun doutait de l’appartenance de l’adversaire à l’espèce humaine (le pape Paul III déclara que les Indiens étaient bien des hommes en 1537). Le Mexique moderne est né du choc traumatique de cette rencontre. La plupart de ses habitants sont mestizos, de sang indien et européen, et descendent des deux cultures. Pourtant, si Cuauhtémoc, le dernier empereur aztèque, est un héros national, Cortés, le chef des conquérants espagnols, reste honni, et ses alliés indiens sont toujours considérés comme des traîtres.


Le contexte espagnol


En 1492, à la fin de la Reconquista (Reconquête), période de 700 ans au cours de laquelle les armées chrétiennes ont peu à peu repris l’Espagne aux musulmans, l’Espagne se mue en un État assoiffé d’expansion, un “agresseur” qui cherche tout naturellement à asseoir sa puissance par la conquête de nouvelles routes marchandes et de nouveaux territoires. À la fois brutaux, valeureux, avides d’or et très pieux, les conquistadores espagnols des Amériques sont les successeurs naturels des croisés de la Reconquista.







Dans Histoire véridique de la conquête de la Nouvelle-Espagne (La Découverte, 2003), Bernal Díaz del Castillo propose une découverte de la conquête du Mexique du point de vue des vaincus.








En raison de sa situation au bord de l’Atlantique, l’Espagne était toute désignée pour mener des expéditions vers l’ouest, en quête de nouvelles routes marchandes vers l’Orient et ses épices. Explorateurs, soldats et colons espagnols posèrent d’abord le pied dans les Caraïbes, établissant leurs bases principales sur les îles d’Hispaniola et de Cuba, où ils soumirent rapidement la population locale, l’obligeant à exploiter les mines d’or, à cultiver des céréales et à élever du bétail. Ils se mirent ensuite en quête d’un passage terrestre vers l’ouest, mais se laissèrent détourner de leur objectif par des récits évoquant de l’or, de l’argent et un richissime empire.


Après que les premières expéditions lancées depuis Cuba eurent été repoussées sur la côte du Golfe, le gouverneur de l’île, Diego Velázquez, demanda à Hernán Cortés, un colon espagnol, de prendre la tête d’une nouvelle expédition, toujours vers l’ouest. Tandis que celui-ci rassemblait hommes et navires, Velázquez, incertain du coût de l’aventure et de la loyauté de Cortés, tenta d’annuler l’expédition. Mais Cortés, fort de l’intuition qu’il avait à sa portée la chance de sa vie, passa outre et appareilla, le 15 février 1519, avec 11 bateaux, 550 hommes et 16 chevaux. Les tensions dues aux ambitions de Cortés et à la volonté des autorités de faire rentrer celui-ci dans le rang persistèrent jusqu’à sa mort, en Espagne, en 1547.


La Conquête


L’expédition Cortés accosta sur l’île de Cozumel, puis longea la côte jusqu’au Tabasco, mettant à mal la résistance locale au cours de la bataille de Centla, près de l’actuelle Frontera. Les Indiens s’enfuirent, terrorisés par les cavaliers espagnols qu’ils pensaient être des centaures. Après quoi Cortés fit le premier de ses discours visant à convaincre les Indiens de l’importance du christianisme et de la grandeur du roi Charles Ier d’Espagne – un thème récurrent de la Conquête. Les Indiens lui offrirent vingt jeunes filles, parmi lesquelles Doña Marina (La Malinche), qui devint son interprète, sa conseillère et sa maîtresse.


Sur la côte du Golfe, les villes, telle Zempoala, lasses de la domination aztèque, leur réservèrent un bon accueil. Puis, tandis qu’ils progressaient à l’intérieur des terres vers Tenochtitlán, ils se firent les alliés des Tlaxcalas, ennemis de longue date des Aztèques. Les légendes et les superstitions aztèques, conjuguées au caractère indécis de l’empereur Moctezuma, tournèrent également à l’avantage des Espagnols. Dès que les galions espagnols approchèrent des côtes, Moctezuma eut vent de “tours flottant sur l’eau” et transportant des êtres à peau claire. D’après le calendrier aztèque, l’année 1519 devait voir le retour par l’est du légendaire dieu-roi toltèque, Quetzalcóatl. De là à conclure que Cortés était Quetzalcóatl… Moctezuma ne pouvait qu’attendre d’en avoir la confirmation. Or, les présages se multipliaient : la foudre frappa un temple, une comète traversa le ciel nocturne et l’on apporta à Moctezuma un oiseau “avec un miroir dans la tête”, dans lequel l’empereur vit des guerriers se refléter.


Escortés de 6 000 alliés indiens, les Espagnols furent ainsi invités, le 8 novembre 1519, à entrer dans Tenochtitlán, cité bien plus imposante qu’aucune ville espagnole. Porté par des nobles dans une litière au dais de plumes et d’or, Moctezuma vint à la rencontre de Cortés. Les Espagnols furent logés, comme il convenait pour des dieux, dans le palais du père de Moctezuma, Axayácatl.


C’était toutefois une cage dorée… Incertains quant aux intentions réelles de Moctezuma, les Espagnols le prirent en otage. Voyant en Cortés un dieu, Moctezuma prétendit s’être livré de son plein gré, mais des tensions apparurent dans la cité, que la destruction des idoles aztèques par les Espagnols aggrava. Pour finir, au terme de six ou sept mois de séjour et craignant apparemment une attaque, les Espagnols tuèrent environ 200 nobles aztèques dans une embuscade “préventive”. Cortés persuada alors Moctezuma de pacifier ses sujets. Selon l’une des multiples versions de l’événement, le roi aztèque tenta de s’adresser à la foule depuis le toit du palais d’Axayácatl, mais il mourut blessé par des projectiles. Selon une autre version, il fut tué par les Espagnols.







À 17 ans, Tecuichpo, seule héritière de Moctezuma, mit au monde la fille illégitime de Cortés, Doña Leonor Cortés y Moctezuma. L’esclavage des Indiens fut aboli dans les années 1550, et partiellement remplacé par l’esclavage des Noirs.















LES HÉROS MEXICAINS ET… LES AUTRES


Les Mexicains ont des positions tranchées sur leurs personnages historiques. Certains, adulés, ont leur statue et des rues à leur nom dans tout le pays. D’autres sont considérés comme infâmes ou ridicules.


Les cinq héros du Mexique




	
Cuauhtémoc – chef aztèque qui résista à l’invasion espagnole


	
Miguel Hidalgo – prêtre à l’origine de la guerre d’Indépendance


	
Pancho Villa – célèbre révolutionnaire


	
Emiliano Zapata – ”Terre et liberté“ !


	
Benito Juárez – président indien réformateur et libéral, qui battit l’occupant français





Les cinq scélérats du Mexique




	
Hernán Cortés – le père des conquistadores


	
La Malinche – Doña Marina, interprète et maîtresse indienne d’Hernán Cortés


	
Nuño de Guzmán – conquistador à la cruauté légendaire


	
Santa Anna – il a gagné Àlamo, mais a perdu le Texas, la Californie, l’Arizona, l’Utah, le Colorado et le Nouveau-Mexique


	
Carlos Salinas de Gortari – président (1988-1994) à qui l’on reproche la crise du peso, le narcotrafic, la corruption, l’Alena...











Ces derniers s’enfuirent, perdant plusieurs centaines des leurs et des milliers de leurs alliés indiens au cours de la Noche Triste (“triste nuit”). Les survivants se réfugièrent à Tlaxcala : ils y construisirent des bateaux, en pièces détachées, afin de les acheminer à travers la montagne et d’attaquer Tenochtitlán par l’eau. Quand les 900 Espagnols pénétrèrent à nouveau dans le Valle de México, en mai 1521, ils étaient escortés de quelque 100 000 Indiens. Pour la première fois, le rapport de forces leur était favorable. La cité se défendit farouchement, mais, au terme de trois mois de siège, elle fut complètement rasée, et son nouvel empereur, Cuauhtémoc, capturé.







”Cortez the Killer’’, l’un des titres de l’album Zuma (1975) de Neil Young, est inspiré des aventures mexicaines du conquistador.
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L’ÈRE COLONIALE


Comme dans tous les territoires conquis aux Amériques, la politique espagnole menée au Mexique se résume à un mot : exploitation. Pour la Couronne, le Nouveau Monde était une véritable mine, au propre comme au figuré, servant à financer d’interminables guerres en Europe, le luxueux train de vie de la noblesse et la construction d’une pléthore d’églises, de palais et de monastères, érigés dans toute l’Espagne. La Couronne recevait un cinquième (le quinto real, ou cinquième royal) de chaque lingot en provenance du Nouveau Monde. Conquistadors et colons voyaient dans l’empire américain une chance de faire fortune. Dès le XVIIIe siècle, certains avaient amassé d’immenses fortunes, acquises dans les mines, le commerce ou l’agriculture, et possédaient de vastes propriétés (haciendas).


Les envahisseurs ayant importé des maladies inconnues, les épidémies décimèrent la population indienne de la Nueva España (Nouvelle-Espagne), nom donné par les Espagnols à leur colonie mexicaine. Les Indiens trouvèrent en certains missionnaires, débarqués à partir de 1523, leurs seuls véritables alliés. L’activité missionnaire favorisa la progression du contrôle espagnol sur le Mexique : en 1560, les conversions se comptaient par millions et il existait plus d’une centaine de monastères. Toutefois, nombre de missionnaires firent preuve de compassion et de courage, protégeant les Indiens des exactions des colons. L’esclavage des Indiens, aboli dans les années 1550, fut en partie remplacé par l’esclavage des Africains.







Malinche l’Indienne : l’autre conquête du Mexique, d’Anna Lanyon (Petite Bibliothèque Payot, 2004), relate l’histoire de la Malinche, interprète et maîtresse d’Hernan Cortès, et celle de leur fils, le premier mestizo du Mexique.








Cortés accorda à ses soldats des encomiendas, le droit de lever des tributs sur les ressources et le fruit du travail des Indiens. L’Espagne affirma son pouvoir en nommant les vice-rois, représentants de la Couronne au Mexique.


Le nord du Mexique resta hors domination espagnole jusqu’à ce que la découverte d’importants gisements d’argent à Zacatecas, à Guanajuato et ailleurs incite les Espagnols à soumettre cette région. Les frontières septentrionales furent peu à peu repoussées par les missionnaires et les colons : au début du XIXe siècle, la Nueva España contrôlait (quoique sans grande autorité) l’essentiel des actuels États américains du Texas, du Nouveau-Mexique, de l’Arizona, de Californie, de l’Utah et du Colorado.


Avec le temps, nombre d’Espagnols s’étaient enracinés au Mexique. Ceux qui étaient nés et avaient grandi dans la colonie avaient aussi développé une identité propre. Lorsque le Mexique aborda le grand tournant suivant de son histoire – en se débarrassant du joug colonial –, ce furent ces criollos, nés en Nueva España de parents espagnols, qui œuvrèrent à la séparation.







La tête de Miguel Hidalgo fut exposée publiquement pendant 10 ans à Guanajuato pour servir d’avertissement aux rebelles. Son crâne se trouve aujourd’hui dans le Monumento a la Independencia de Mexico.








La position sociale d’une personne dans le Mexique colonial dépendait de sa couleur de peau, de sa parentèle et de son lieu de naissance. Les colons nés en Espagne occupaient le haut de l’échelle sociale, si humble qu’ait été leur précédent statut. Ces peninsulares, représentant une part infime de la population, étaient considérés comme la noblesse de la Nueva España.


Venaient ensuite les criollos, certains immensément riches. En toute logique, ils cherchaient à acquérir un pouvoir à la mesure de leur richesse et finirent par concevoir une hostilité croissante à l’égard de l’autorité espagnole.







La visite de Morelia, ville natale du héros de l’indépendance José Morelos, permet de découvrir nombre de sites qui lui sont associés.








Sous les criollos se trouvaient les mestizos (d’ascendance mixte) et, tout en bas de la hiérarchie, les Indiens et les esclaves africains. Si, dès le XVIIIe siècle, les pauvres étaient rémunérés pour leur travail, ils recevaient un salaire de misère. Beaucoup étaient des peones (travailleurs liés par une dette à leur employeur). Quant aux Indiens, ils étaient toujours tenus de verser un tribut à la Couronne.


La stratification sociale respecte le même modèle dans le Mexique d’aujourd’hui, avec ce que l’on pourrait appeler très grossièrement les descendants “pur sang” des Espagnols en haut de l’échelle sociale, les mestizos au niveau intermédiaire, et les Indiens tout en bas.


Le mécontentement des criollos face à l’autorité espagnole commença à se manifester après l’expulsion des Jésuites (dont beaucoup étaient des criollos) de l’Empire espagnol, en 1767. En 1808, l’invasion par Napoléon Bonaparte de l’Espagne, laquelle perdit le contrôle direct sur la Nueva España, catalysa la rébellion. Les rivalités entre peninsulares et criollos s’intensifièrent.
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LA JEUNE RÉPUBLIQUE


La ville de Querétaro Cliquez ici, au nord de Mexico, devint un foyer de rébellion contre l’autorité espagnole pour les criollos mécontents. La rébellion fut finalement lancée le 16 septembre 1810 par le Padre Miguel Hidalgo (voir l’encadré Cliquez ici) dans sa paroisse de Dolores – une date devenue depuis jour de fête nationale. La marche vers l’indépendance fut longue et difficile : près de 11 années de lutte opposèrent rebelles et loyalistes, coûtant la vie à Hidalgo et à plusieurs autres chefs rebelles. Pour finir, le général rebelle Agustín de Iturbide s’assit à la table des négociations avec le nouveau vice-roi espagnol, Juan O’Donojú, à Córdoba (Ex-Hotel Zevallos, Cliquez ici) en 1821, et tous deux rédigèrent les termes de l’indépendance du Mexique.


Les quatre-vingt-dix premières années du pays en tant que nation libre et indépendante commencèrent par une période d’instabilité politique chronique et s’achevèrent par une période de stabilité si répressive qu’elle déboucha sur une révolution. Toutes ces années furent marquées par le thème récurrent de l’opposition entre libéraux, en faveur de la réforme sociale, et conservateurs, qui étaient contre. Sur les trois grandes figures politiques de cette période, l’une, Benito Juárez, était libérale. Les deux autres, Antonio López de Santa Anna et Porfirio Díaz, ont commencé comme libéraux pour finir dans le camp conservateur.


Entre 1821 et le milieu des années 1860, la jeune nation mexicaine fut envahie par trois pays, abandonna de vastes parts de son territoire aux États-Unis, et vit se succéder près de 50 chefs d’État. Aucun ne fit grand-chose pour dynamiser l’économie, et la corruption gangrena le pays. Les figures dominantes étaient presque toujours d’origine espagnole. Autre thème récurrent : l’ingérence répétée de militaires ambitieux en politique. L’archétype de ces “guerriers” opportunistes s’incarne dans la personne de Santa Anna, qui se fit tout d’abord connaître en déposant, en 1823, le premier chef d’État du Mexique indépendant, l’empereur Agustín Ier. Après avoir vaincu une petite armée d’envahisseurs espagnols à Tampico en 1829, il renversa deux ans plus tard le président conservateur Anastasio Bustamante. Santa Anna fut élu président en 1833, premier de ses 11 mandats sur une période de 22 ans, au cours de laquelle la présidence changea 36 fois de mains.


Santa Anna reste surtout célèbre pour avoir perdu une part importante du territoire mexicain au profit des États-Unis. Après sa défaite au Texas en 1836 et ses pertes de territoire désastreuses au cours de la guerre mexicano-américaine de 1848, le gouvernement de Santa Anna vendit aux Américains le reste du Nouveau-Mexique et de l’Arizona pour la somme de 10 millions de dollars US, dans le cadre de l’achat de Gadsden, en 1853. Cette vente précipita la révolution d’Ayutla qui le chassa définitivement du pouvoir en 1855.


Curieusement, c’est un Indien zapotèque originaire du Oaxaca qui allait jouer le rôle principal dans la politique mexicaine pendant les deux décennies suivantes, pour le moins tumultueuses. Personnage clé du nouveau gouvernement libéral de 1855, le juriste Benito Juárez engagea le pays dans une nouvelle ère appelée la Réforme, pendant laquelle on entreprit de démanteler l’État conservateur qui s’était enraciné au Mexique. Juárez devint président en 1861. En raison de l’intervention française qui eut lieu immédiatement après, son gouvernement fut contraint à l’exil en province, pour toutefois reprendre la main en 1866. Juárez mit aussitôt sur pied un programme de réformes de l’économie et de l’enseignement. L’école devint obligatoire, on construisit une ligne de chemin de fer entre Mexico et Veracruz, et l’on créa un corps de police rurale, les rurales, pour protéger le transport de marchandises à travers le pays. Juárez est l’une des rares figures historiques mexicaines à la réputation intacte, et l’on cite encore très souvent sa devise : “El respeto al derecho ajeno es la paz” (“Le respect des droits de chacun garantit la paix”).


Porfirio Díaz succéda à Juárez à la tête de l’État, et demeura président 31 années sur les 35 écoulées entre 1876 et 1911, période appelée le Porfiriato (Porfiriat). Il fit entrer le Mexique dans l’ère industrielle, faisant installer le téléphone, le télégraphe, développant le réseau ferroviaire, et lançant de grands travaux publics dans tout le pays. Il délivra le Mexique des guerres civiles qui l’avaient ravagé pendant plus de 60 ans. Mais cette paix eut un prix : l’interdiction de toute opposition politique, de la liberté des élections et de la presse. Les paysans se virent spoliés de leurs terres par de nouvelles lois, les ouvriers durent endurer des conditions de travail iniques, et le maintien de la paix fut assuré par une armée répressive et les désormais redoutables rurales. Terres et richesses se concentrèrent dans le même temps entre les mains d’une petite minorité. Cette situation déboucha, en 1910, sur la Révolution mexicaine.







Peu de Français le savent, mais El cinco de mayo (le 5 mai) commémore au Mexique la bataille de Puebla (1862), au cours de laquelle l’armée française fut mise en déroute par les Mexicains.
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LA RÉVOLUTION MEXICAINE


La Révolution n’eut rien d’une lutte clairement définie entre le bien et le mal, la droite et la gauche, ou deux camps antagonistes. Elle recouvre au contraire dix ans d’alliances changeantes entre des forces et des dirigeants de tous bords politiques. Les conservateurs furent écartés assez tôt, mais les réformateurs et les révolutionnaires qui s’étaient rassemblés contre eux ne parvinrent jamais à s’entendre. Les tentatives successives de créer des gouvernements stables furent anéanties par l’irruption de nouveaux conflits d’une extrême violence. Au final, ces luttes coûtèrent la vie à un Mexicain sur huit, et le pays échangea la dictature de droite de Porfirio Díaz contre un gouvernement radical qui perdit par la suite sa verve révolutionnaire, mais s’accrocha au pouvoir tout au long du XXe siècle.




Libéral issu d’une famille aisée du Coahuila, Francisco Madero aurait probablement remporté l’élection présidentielle de 1910 si Porfirio Díaz ne l’avait fait jeter en prison. À sa libération, Madero appela la nation à se soulever, et l’insurrection s’étendit rapidement dans tout le pays. Díaz démissionna en mai 1911, et Madero fut élu président six mois plus tard. Il ne réussit cependant pas à contenir les différentes factions qui luttaient pour s’arroger le pouvoir. La division essentielle opposait les libéraux réformateurs, comme Madero, et des chefs plus radicaux comme Emiliano Zapata (voir l’encadré Cliquez ici), qui se battait pour que les terres des haciendas soient restituées aux paysans au cri de : “¡Tierra y libertad !” (Terre et liberté). Madero envoya les troupes fédérales pour démanteler les forces de Zapata. Le mouvement zapatiste venait de naître.


Lorsque le gouvernement de Madero fut renversé en 1913, ce fut par l’un de ses plus grands généraux, Victoriano Huerta, qui rallia le camp des rebelles conservateurs. Madero fut exécuté et Huerta devint président, ne réussissant qu’à liguer les forces révolutionnaires contre lui. Trois grands chefs révolutionnaires du Nord s’unirent contre lui dans le cadre du Plan de Guadalupe : Venustiano Carranza, fidèle de Madero, dans le Coahuila, Francisco “Pancho” Villa (voir l’encadré Cliquez ici) dans le Chihuahua, et Álvaro Obregón dans le Sonora. Zapata luttait aussi contre Huerta.


Mais la guerre reprit entre les factions victorieuses, Carranza et Obregón (les “constitutionalistes” dont la capitale était à Veracruz) s’affrontant au radicalisme de Zapata et au populisme de Villa. Ces derniers, malgré leur célèbre rencontre à Mexico, en 1915, ne formèrent jamais de véritable alliance, et Carranza sortit victorieux. Les zapatistes continuèrent d’exiger des réformes dans l’État du Morelos, au sud de Mexico, mais Carranza fit assassiner Zapata en 1919. L’année suivante, Carranza fut assassiné, sur l’ordre de son ancien allié Obregón. Pancho Villa, quant à lui, fut tué en 1923.


Cette violente guerre civile de dix années fit quelque deux millions de victimes et ruina l’économie nationale.







Le meilleur film sur la Révolution mexicaine est peut-être Viva Zapata ! (1952), d’Elia Kazan, avec Marlon Brando. Le scénario de John Steinbeck respecte la réalité historique dans la première phase des événements, jusqu’à la rencontre entre Pancho Villa et Emiliano Zapata à Mexico. Ensuite, il brode jusqu’à l’assassinat de Zapata.
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UNE DÉMOCRATIE MONOPARTITE


De 1920 à 2000, le Mexique a été gouverné par les réformistes sortis victorieux de la Révolution et leurs successeurs, rassemblés au sein du parti qu’ils avaient créé et qui, depuis les années 1940, porte le nom contradictoire de Partido Revolucionario Institucional (Parti révolutionnaire institutionnel), ou PRI. Conduisant au début une politique sociale authentique et radicale, ces gouvernements sont devenus, au fil du XXe siècle, chaque fois plus conservateurs, plus corrompus, plus répressifs et plus soucieux de leurs intérêts propres. L’économie mexicaine a connu des hauts et des bas. Si, à la fin du siècle, le pays comptait une classe moyenne plus importante, les disparités restaient grandes entre les riches, peu nombreux, et la foule immense des pauvres.


Inégalité de longue date et source de grande amertume, le problème de la propriété terrienne a trouvé une issue via la redistribution de plus de 400 000 km² de terres de grands domaines aux paysans et aux petits exploitants agricoles, entre les années 1920 et 1960. Près de la moitié de la population reçut des terres, principalement sous la forme d’ejidos (terres exploitées en commun).


À l’autre extrémité du spectre économique, le pays développa une dépendance préoccupante vis-à-vis de ses immenses réserves pétrolières. Il passa, dans les années 1970 et 1980, d’une prospérité engendrée par le pétrole à une récession également générée par le pétrole – phénomène dû à l’augmentation rapide, puis à une chute vertigineuse des cours mondiaux. Immense compagnie pétrolière nationale, la Pemex n’était qu’une illustration parmi d’autres de la volonté du PRI d’exercer un contrôle étatique maximal dans les domaines d’importance. Le PRI, censé rassembler les secteurs les plus influents de la société mexicaine – ouvriers, militaires, paysans et groupements politiques –, se transforma en parti d’État monolithique. Tout en gouvernant au nom du peuple, il fit le lit de la corruption et développa une violente intolérance à l’égard de l’opposition.


L’animosité du PRI à l’égard des libertés civiles souleva une première vague de protestation dans les années 1960, particulièrement en 1968 avec les manifestations d’étudiants de Mexico, qui se soldèrent par le massacre de Tlatelolco, où environ 400 manifestants trouvèrent la mort (voir Cliquez ici).Ces événements discréditèrent le PRI dans l’esprit de nombreux Mexicains, et le parti eut de plus en plus recours à la force et à la fraude électorale pour remporter les élections.







Un contingent de 250 000 Mexicains et Mexicano-Américains participa à la Seconde Guerre mondiale ; un millier périrent au combat, 1 500 furent décorés du Purple Heart et 17 reçurent la médaille d’honneur du Congrès.








Le cynisme des Mexicains quant à leurs dirigeants politiques alla crescendo avec la présidence de Carlos Salinas (1988-1994), qui remporta l’élection après qu’un mystérieux bug informatique eut interrompu le comptage des voix à un moment crucial. Sous son mandat, le trafic de drogue s’amplifia considérablement, et les assassinats inexpliqués se multiplièrent. Salinas a toutefois œuvré à la transformation de l’économie étatisée. L’Alena, point culminant de son programme, a dynamisé les exportations et l’industrie, tout en engendrant le mécontentement des agriculteurs et des petites entreprises. Peu après la fin de son mandat, Salinas dépensa la quasi-totalité des réserves de devises étrangères du pays en une vaine tentative de soutenir le peso, précipitant un effondrement qu’il laissa le soin de gérer à son successeur, Ernesto Zedillo.


Il incomba également à Zedillo de répondre à la demande populaire, qui exigeait un changement démocratique. Il instaura un nouveau système électoral qui permit l’élection d’un nombre croissant de maires et de gouverneurs n’appartenant pas au PRI, pavant la voie du premier changement de régime pacifique qu’ait connu le pays, en 2000.







L’Universidad Nacional Autónoma de México (UNAM, université nationale de Mexico), l’une des constructions majeures du Mexique des années 1950, est ornée de la plus grande mosaïque murale du monde. Créée par Juan O’Gorman, cette fresque de 4 000 m² sur les murs de la bibliothèque dépeint des scènes de l’histoire mexicaine.








La croissance démographique constitua un problème majeur au XXe siècle. La population avait plus que triplé en 40 ans, passant de 20 millions d’habitants en 1940 à 67 millions en 1980, tandis que la population de Mexico avait été multipliée par 10. Beaucoup de paysans migrèrent vers les centres urbains pour trouver du travail, vivant le plus souvent dans des bidonvilles installés en périphérie des villes. Toutefois, les campagnes d’information, l’éducation et les plannings familiaux contribuèrent à enrayer le processus. En 1970, on comptait en moyenne sept enfants par femme. Aujourd’hui, ce chiffre est tombé à 2,3. L’émigration vers les États-Unis – solution à laquelle recourent, pendant au moins une partie de leur vie, un grand nombre de Mexicains, en majorité des hommes issus des campagnes – est une importante soupape de sécurité. D’après certaines estimations, 15 millions de Mexicains vivent actuellement (de façon légale ou illégale) aux États-Unis, où le salaire moyen est six fois plus élevé qu’au Mexique.







LE MEXIQUE ET LES CARTELS DE LA DROGUE


Si le Mexique produit depuis fort longtemps de la marijuana et de l’héroïne, les sévères mesures prises par les États-Unis dans les années 1980 pour entraver l’acheminement de la drogue depuis la Colombie via les Caraïbes, ont donné une véritable impulsion aux cartels mexicains. La drogue en provenance d’Amérique latine, à destination des États-Unis, allait désormais transiter par le Mexique. C’est le cas aujourd’hui de la majeure partie de la cocaïne importée aux États-Unis, dont le principal fournisseur en méthamphétamines et en marijuana cultivée à l’étranger est le Mexique.


Trois grands cartels mexicains sont apparus dans les années 1990, chacun contrôlant un secteur bien spécifique de la frontière mexicano-américaine : celui de Tijuana, celui de (Ciudad) Juárez et celui du golfe du Mexique, basé à Matamoros. Selon de nombreux Mexicains, la criminalité organisée, au début des années 1990, était en réalité téléguidée par le PRI, le parti au pouvoir. Ces dernières années, de nouveaux cartels puissants ont fait leur entrée en scène, les trois autres organisations ayant été affaiblies par l’arrestation ou le meurtre de leurs chefs et leurs luttes intestines. Le cartel du Sinaloa, basé dans l’État du même nom et dirigé par Joaquín ”El Chapo“ Guzmán, l’homme le plus recherché du pays, semble gagner du terrain à Ciudad Juárez et à Tijuana. Selon certains observateurs, l’État préfère s’attaquer à des cartels moins puissants et laisser les hommes de main du Sinaloa relativement tranquilles (malgré tout, ”Nacho”, l’un des hommes de main les plus importants a été abattu par l’armée le 30 juillet 2010). La Familia, une autre organisation montante, est spécialisée dans la production de méthamphétamines et l’extorsion ; elle dirige ce qui ressemble à un État parallèle dans le Michoacán. Los Zetas est un gang mystérieux composé de déserteurs des forces fédérales de sécurité, armés jusqu’aux dents, qui vendent leurs services à d’autres cartels.













De nombreux Mexicains pensent que l’assassinat de Colosio est le produit d’une conspiration – notamment parce que ses relations avec Salinas s’étaient nettement détériorées peu de temps avant sa mort.
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LE PAN AU POUVOIR


Le nouveau système électoral instauré par le président Zedillo a contribué à évincer son propre parti, le PRI, puisque Vicente Fox, du Partido Acción Nacional (PAN), parti privilégiant les entreprises, a remporté les élections présidentielles en 2000.


Après 80 ans de monopartisme, l’élection de Fox a constitué l’événement majeur de son mandat de six ans. Né dans un ranch, cet homme charismatique mesurant près de 2 m, ancien directeur de Coca-Cola au Mexique, a pris ses fonctions porté par l’enthousiasme de nombreux Mexicains. En fin de compte, sa présidence a beaucoup déçu. De fait, il ne pouvait résoudre d’un coup de baguette magique les problèmes économiques et sociaux contre lesquels avaient buté les gouvernements précédents. Sans majorité au Congrès, Fox fut incapable de mettre en place les réformes auxquelles il croyait pour dynamiser l’économie. Par voie de conséquence, son gouvernement manqua de moyens pour améliorer l’éducation, la sécurité sociale ou l’état des routes. Au moins le gouvernement est-il devenu plus transparent et fiable, et les Mexicains sont moins désabusés quant à leur système politique.


Fin 2006, un autre candidat du PAN, Felipe Calderón, succéda à Fox à la présidence. Sa victoire sur Andrés Manuel López Obrador, candidat centre gauche du Partido de la Revolución Democrática (PRD ; Parti de la révolution démocratique), s’est jouée à quelques voix. Les partisans de López Obrador organisèrent pendant plusieurs semaines de grandes manifestations de protestation à Mexico, mais on ne trouva aucune preuve d’irrégularités de la part du PAN.







Dans les années 1920, des artistes mexicains remarquables, tel Diego Rivera, reçurent commande pour décorer d’importants édifices publics avec de grandes fresques murales aux thèmes sociaux et historiques. Nombre de ces fresques sont visibles à Mexico.








Calderón déclara rapidement la guerre aux cartels de la drogue, qui gagnent chaque année 13 milliards de dollars US en transportant de la cocaïne, de l’héroïne et de la marijuana vers les États-Unis, une décision qui éclipsa tout le reste durant la première moitié de son mandat. Les présidents Zedillo et Fox avaient déjà déployé des forces armées contre les gangs mais n’étaient pas parvenus à contenir leur violence, ni leur capacité à corrompre les représentants de l’ordre. En 2006, plus de 2 000 personnes décédaient chaque année des violences engendrées par ces activités. Les cartels achetaient les hommes politiques, les élus et des forces de police entières, et non seulement s’entretuaient lors de sanglantes guerres de territoire, mais tuaient aussi des policiers, des soldats, des juges, des journalistes et quiconque se tenait sur leur chemin. En 2010, Calderón avait déployé 45 000 soldats et policiers fédéraux sur le terrain pour combattre les gangs, principalement dans les villes à la frontière avec les États-Unis, mais aussi dans d’autres régions comme l’état de Michoacán. De grands chefs de bande furent tués ou arrêtés, et les quantités de drogue saisies atteignirent des records, mais malheureusement le nombre de victimes aussi – 7 000 morts en 2009, pour un total de 14 000 morts (forces de sécurité incluses) en trois ans de lutte. Les cartels adoptèrent des méthodes de plus en plus choquantes, avec des fusillades en pleine rue, des décapitations, la pratique de la torture et le meurtre d’enfants et de personnes handicapées. La ville de Ciudad Juárez au nord, devint l’une des capitales mondiales du crime, avec 2 300 meurtres liés à la drogue en 2009.







Le nombre moyen d’enlèvements dans la ville de Mexico est de plus de 3 000 par an depuis 2003.








Pour le gouvernement, ces meurtres témoignent de la lutte de plus en plus désespérée des bandes entre elles pour garder le contrôle d’un marché en perte de vitesse, et sont une preuve de réussite de sa politique. La majorité des Mexicains ont soutenu la stratégie de Calderón, tout en se plaignant de la violence et en désignant la corruption des cercles policiers et politiques comme le principal moteur du problème. Dans le même temps, la secrétaire d’État américaine Hillary Clinton a reconnu en 2009 que son pays était en partie responsable du problème, à cause de sa consommation de drogue et parce qu’une grande partie des armes utilisées par les cartels venait des États-Unis.







On se fait une idée de l’effrayante brutalité et de la corruption qui règnent dans le monde de la drogue à la frontière dans le film de Steven Soderbergh, Traffic (2000).
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CHRONOLOGIE




	
7000-3000 av. J.-C. L’agriculture se développe dans la vallée de Tehuacán. On plante d’abord des graines de piment et de courgette. Le maïs et le haricot sont cultivés plus tard, et permettent aux hommes de vivre de façon semi-sédentaire.


	
1200-400 av. J.-C. La “culture mère” du Mexique, celle des Olmèques, est florissante sur la côte du Golfe à San Lorenzo et à La Venta. Le jade, un matériau d’ornement très prisé des civilisations préhispaniques, fait sa première apparition sur une tombe de La Venta.


	
0-150 Édification d’une immense cité au plan quadrillé à Teotihuacán, dans le centre du Mexique, et construction sur le même site de la Pirámide del Sol (pyramide du Soleil, 70 m de hauteur).


	
250-600 Expansion de Teotihuacán qui abrite environ 125 000 âmes et construction de la Pirámide de la Luna (pyramide de la Lune). Teotihuacán en vient à diriger le plus grand des empires préhispaniques du Mexique.


	
250-900 Apogée de la brillante civilisation maya classique dans le sud-est du Mexique, au Guatemala, au Belize, dans certaines parties du Honduras et au Salvador.


	
600-900 Apogée d’El Tajín, principal centre de la civilisation classique de Veracruz, groupe de petits États proches de la côte du Golfe partageant la même culture.


	
695 La grande cité maya de Tikal (dans l’actuel Guatemala) conquiert sa rivale maya Calakmul (au Mexique), mais échoue à unifier et à exercer le contrôle sur les anciens sujets de Calakmul.


	
750-900 Effondrement du cœur de la civilisation maya – Chiapas, Petén, Belize – probablement en raison de longues et terribles sécheresses.


	
VIIIe-XIIe siècle Après la chute de Teotihuacán, plusieurs cités se disputent le pouvoir dans le centre du Mexique. L’Empire toltèque, basé à Tula, domine la région avec une culture fondée sur des ordres guerriers dédiés à des dieux animaux : le coyote, le jaguar et l’aigle chevalier.


	
Vers l’an 1000 La cité maya abandonnée de Chichén Itzá, dans la péninsule du Yucatán, est de nouveau occupée et devient l’une des plus belles cités préhispaniques, mêlant le style maya à celui du centre du Mexique.


	
1325 Les Aztèques s’établissent à Tenochtitlán, sur le site de l’actuelle Mexico. En l’espace d’un siècle, ils deviennent le peuple le plus puissant du Valle de México, continuant d’étendre leur empire à la quasi-totalité du centre du Mexique.


	
1487 20 000 prisonniers sont sacrifiés pour l’inauguration du grand temple de Tenochtitlán.


	
1492 En quête d’une nouvelle route marchande entre l’Espagne et l’Orient, Christophe Colomb découvre les Bahamas, Cuba et Hispaniola. Les années suivantes, d’autres expéditions espagnoles explorent les Caraïbes et y fondent des colonies de peuplement.


	
1519-1520 Une expédition espagnole, menée depuis Cuba par Hernán Cortés, avance jusqu’à la capitale aztèque, Tenochtitlán. Bien accueillis au début, les Espagnols sont ensuite attaqués et expulsés au cours de la Noche Triste (“triste nuit”), le 30 juin 1520.


	
1521 Escortés de 100 000 alliés indiens, les Espagnols soutiennent un siège de trois mois, au terme duquel ils prennent Tenochtitlán, rasant les édifices de la cité les uns après les autres. Ils la rebaptisent “Mexico” et la reconstruisent pour en faire la capitale de la Nueva España (Nouvelle-Espagne).


	
1524 La quasi-totalité de l’empire aztèque, ainsi que d’autres régions mexicaines comme Colima, la Huasteca et l’isthme de Tehuantepec sont sous domination espagnole.


	
1534-1592 Les Espagnols découvrent de riches gisements d’argent à Pachuca, à Zacatecas, à Guanajuato et à San Luis Potosí, au nord de Mexico.


	
Années 1540 Trois conquistadores de la même famille, portant tous le nom de Francisco de Montejo, soumettent la péninsule du Yucatán. La frontière nord de la Nueva España s’étend approximativement de l’actuel Tampico à Guadalajara ; au-delà vivent de farouches peuples semi-nomades.


	
1605 La population indienne, estimée à environ 25 millions de personnes à l’arrivée des Espagnols, dépasse à peine le million, principalement à cause des maladies importées par les conquistadores.


	
1767 L’expulsion des Jésuites de tous les dominions espagnols engendre le mécontentement des criollos du Mexique.


	
1810 Le 16 septembre, le prêtre Miguel Hidalgo y Costilla lance la guerre d’Indépendance avec le Grito de Dolores (cri de Dolores), appel à la rébellion lancé dans la ville de Dolores. La foule massacre les peninsulares (colons nés en Espagne) à Guanajuato.


	
1810 En octobre et novembre, les rebelles prennent Zacatecas, San Luis Potosí et Morelia, mettent en déroute les forces loyalistes à Las Cruces, dans les faubourgs de Mexico, mais n’attaquent pas la capitale. Ils occupent Guadalajara, pour être ensuite repoussés vers le nord.


	
1811 Le nombre des rebelles s’amenuise. Leurs chefs, notamment Hidalgo, sont faits prisonniers et exécutés dans le Chihuahua. José María Morelos y Pavón, prêtre lui aussi et ancien élève d’Hidalgo, prend la tête de la rébellion.


	
1813 Les troupes de Morelos font le blocus de Mexico plusieurs mois durant. Morelos participe au congrès de Chilpancingo, où sont édictés les principes du mouvement d’indépendance, notamment le suffrage universel pour les hommes, la souveraineté populaire et l’abolition de l’esclavage.


	
1815 Morelos est capturé et exécuté. Ses troupes se dispersent en plusieurs groupes de guérilla. Celle qui connaît le plus grand succès est dirigée par Vicente Guerrero dans l’État de Oaxaca.


	
1821 Agustín de Iturbide passe dans le camp adverse, et, avec Guerrero, établit le Plan de Iguala qui comporte trois garanties pour le Mexique indépendant : prééminence de l’Église catholique, mise en place d’une monarchie constitutionnelle et égalité des droits entre criollos et peninsulares.


	
1821-1822 Le Plan de Iguala convainc tous les groupes d’influence de la société et le nouveau vice-roi d’Espagne accepte l’indépendance du Mexique. Iturbide monte sur le nouveau trône mexicain en devenant l’empereur Agustín Ier.


	
1824 Une nouvelle Constitution crée une République fédérale mexicaine de 19 États et 4 territoires. Guadalupe Victoria, ancien combattant de l’indépendance, en devient le premier président.


	
1836 Les colons nord-américains du Texas, territoire mexicain, initialement bien accueillis par les autorités, se rebellent et proclament l’indépendance du Texas. L’armée du président Santa Anna remporte la victoire sur les défenseurs de la mission d’El Alamo, mais est mise en déroute sur le fleuve San Jacinto.


	
1845-1848 Le Congrès américain vote l’annexion du Texas, déclenchant la guerre mexicano-américaine (1846-1848), au cours de laquelle les troupes américaines s’emparent de Mexico. Le Mexique cède le Texas, la Californie, l’Utah, le Colorado et la majeure partie du Nouveau-Mexique et de l’Arizona aux États-Unis.


	
1847-1848 Les Mayas de la péninsule du Yucatán se révoltent contre les criollos. Le Mexique manque de perdre la péninsule au profit des Indiens lors de la guerre des Castes.


	
1858-1861 Les lois instituées par le gouvernement libéral exigeant de l’Église qu’elle vende l’essentiel de ses biens précipitent le déclenchement de la guerre de la Réforme : les libéraux (avec pour “capitale” Veracruz) battent les conservateurs (basés à Mexico).


	
1861-1863 Benito Juárez devient le premier président indien du Mexique. La France envahit le pays et prend Mexico en 1863, malgré une défaite à Puebla le 5 mai 1862.


	
1864-1867 Napoléon III offre le trône mexicain à Maximilien de Habsbourg en 1864, mais commence à retirer ses troupes en 1866. L’empereur Maximilien est exécuté par les troupes de Juárez en 1867.


	
1876-1911 Porfiriato (Porfiriat) : le Mexique est gouverné par le conservateur Porfirio Díaz, qui ramène la stabilité politique et relance l’économie mais supprime les droits et libertés civiles, et concentre les richesses entre les mains d’une petite minorité.


	
1910-1911 Le Mexique se soulève contre le régime de Díaz le 20 novembre 1910. Lorsque les révolutionnaires, Pancho Villa à leur tête, prennent Ciudad Juárez en mai 1911, Díaz démissionne. Le réformiste Francisco Madero est élu président en novembre 1911.


	
1913-1914 Madero est renversé et exécuté par l’opposant conservateur Victoriano Huerta. Les chefs révolutionnaires du Nord se liguent contre Huerta. Ses troupes terrorisent les campagnes, mais il est finalement contraint de démissionner en juillet 1914.


	
1917 Les réformateurs sortent victorieux du conflit révolutionnaire et une nouvelle Constitution réformiste, encore en vigueur aujourd’hui pour une large part, est mise sur pied à Querétaro.


	
1920-1924 Le président Álvaro Obregón s’attelle à la reconstruction nationale suite à la dévastation de la Révolution ; construction de plus d’un millier d’écoles rurales et redistribution aux paysans de terres prises aux grands propriétaires fonciers.


	
1924-1936 Le président Plutarco Elías Calles ferme les monastères et écoles religieuses, et interdit les processions, déclenchant la rébellion des Cristeros (jusqu’en 1929). Calles fonde le Partido Nacional Revolucionario, précurseur de l’actuel PRI, en 1929.


	
1934-1940 Le président Lázaro Cárdenas redistribue près de 200 000 km2 de terres, exproprie les compagnies pétrolières étrangères et fonde les Petróleos Mexicanos (Pemex, la compagnie pétrolière nationale). En réaction, les investisseurs étrangers boudent le Mexique, ce qui ralentit l’économie.


	
Années 1940 et 1950 Relance de l’économie grâce à la croissance de l’industrie et des exportations pendant la Seconde Guerre mondiale, ainsi qu’à de grands chantiers d’infrastructures et au développement du tourisme. La population double en 20 ans, et des millions de gens migrent vers les centres urbains.


	
1964-1970 Le président Gustavo Díaz Ordaz refuse de démocratiser le PRI. Les manifestations contre le monopartisme atteignent leur paroxysme juste avant les Jeux olympiques de Mexico en 1968. Environ 400 manifestants sont massacrés à Tlatelolco, Mexico.


	
Années 1970 La hausse des prix du pétrole engendre un boom économique au Mexique. Sur la foi des réserves pétrolifères du pays, les institutions internationales lui prêtent des milliards de dollars.


	
Années 1980 Les prix du pétrole chutent et le Mexique connaît la pire récession depuis des décennies. Dans un climat de marasme économique et de corruption généralisée, tensions et dissensions s’exacerbent, y compris au sein du PRI.


	
1985 Le 19 septembre, un séisme d’une magnitude de 8,1 sur l’échelle de Richter frappe Mexico, faisant au moins 10 000 victimes.


	
1988-1994 Carlos Salinas de Gortari, candidat du PRI, bat de très peu Cuauhtémoc Cárdenas (centre gauche) lors d’une présidentielle très controversée, et transforme l’économie étatisée en une économie fondée sur la libre entreprise et le libre-échange.


	
1994 Entrée en vigueur de l’Alena. Début de la révolte zapatiste (de gauche) au Chiapas. Luis Donaldo Colosio, successeur désigné de Salinas à la présidentielle, est assassiné. Quelques jours après, Salinas quitte ses fonctions, et le peso s’effondre.


	
1994-2000 Sous la présidence d’Ernesto Zedillo, le Mexique sort lentement de la profonde récession entraînée par l’effondrement du peso. Hausse de la criminalité et de l’émigration vers les États-Unis. Zedillo met en place un système électoral plus indépendant et transparent.


	
2000 Vicente Fox, candidat du PAN (Partido Acción Nacional, centre droit), remporte l’élection présidentielle, mettant fin à la longue domination du PRI. C’est le tout premier changement de régime pacifique dans l’histoire mexicaine.


	
2000-2006 La présidence Fox permet un progrès économique correct, mais échoue à mettre en œuvre les réformes qui auraient véritablement relancé la croissance, à juguler les cartels de la drogue et à parvenir à un accord avec les zapatistes. La société est toutefois plus ouverte et un peu moins corrompue.


	
2006 Le candidat du PAN, Felipe Calderón, l’emporte d’une courte tête sur Andrés Manuel López Obrador, du parti de centre gauche PRD, à l’élection présidentielle et déclare la guerre aux cartels de la drogue au Mexique.


	
2006-2009 Au cours des trois premières années de la guerre menée par Calderón contre le trafic de drogue, 45 000 soldats et policiers fédéraux sont déployés dans le pays et 14 000 personnes sont victimes de meurtres liés à la drogue, principalement dans des luttes de territoire entre les gangs.


	
2009 Début de la pandémie de grippe A à La Gloria, dans l’État de Veracruz, qui affaiblit l’industrie touristique. Le virus tue plus de 800 Mexicains cette année-là. Le PRI remporte de nombreux sièges dans les élections législatives et de gouverneurs d’États.
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LA VIE, LA MORT ET LA FAMILLE


Comme toute autre population, les Mexicains ne peuvent se définir par une formule toute faite. S’ils aiment la musique et la fête, ils se montrent très sérieux dans nombre de domaines. Très travailleurs, ils se détendent et profitent de la vie durant les loisirs. Accueillants et chaleureux avec leurs invités, ils ne sont réellement eux-mêmes qu’en famille. Ils rient de la mort tout en conservant une profonde spiritualité. En tant que visiteur étranger, ils vous traiteront avec cordialité et courtoisie.







Dans Le Labyrinthe de la solitude, Octavio Paz, l’auteur mexicain prix Nobel de littérature, prétend que l’amour des Mexicains pour le bruit, la musique et la foule sert d’échappatoire à la solitude et à la mélancolie. Jugez-en par vous-même.








Le machisme demeure une réalité, qui se traduit par la coupe de la moustache, la manière de conduire, le penchant pour la boisson ou le port d’une arme. À cela correspond une exagération de la féminité. Toutefois, l’égalité des sexes a fortement progressé et, aujourd’hui, cette notion est intégrée par la plupart des Mexicains, surtout au sein des jeunes générations, plus éduquées et ouvertes au reste du monde.


La sainte patronne du Mexique est la Vierge de Guadalupe à la peau sombre, qui serait apparue en 1531 à un potier aztèque sur une colline proche de Mexico. Révérée, elle est à la fois l’archétype de la mère et la principale cible de la ferveur innée des Mexicains. Des éléments des croyances complexes des civilisations précolombiennes survivent parallèlement au catholicisme parmi les nombreux peuples indiens, et la plupart des Mexicains accordent une grande importance aux augures, présages, coïncidences et curieuses ressemblances. L’ancienne croyance en la nature cyclique et répétitive du temps persiste également dans l’inconscient de la majorité d’entre eux.







Le Mexique reste le 6e producteur mondial de pétrole mais importe désormais 40% de son carburant des États-Unis.








À un niveau plus prosaïque, vous constaterez que les Mexicains se préoccupent surtout de gagner leur vie, de passer de bons moments dans les boîtes de nuit et les bars, de s’amuser lors des fêtes et de se détendre en famille le dimanche, à la campagne ou à la plage.


Nombre de Mexicains continuent de douter que leur pays soit un jour correctement gouverné. S’ils se moquent des échecs de leur contrée, ils restent fiers de leur nation, de leur famille, de leurs villes et villages. La proximité des États-Unis, où des millions d’entre eux ont vécu pendant des années, implique à un certain degré une influence de la culture américaine. Cependant, ils restent très attachés aux aspects positifs de la vie mexicaine : un rythme de vie plus humain, des liens familiaux et communautaires plus étroits, une cuisine totalement différente, le patrimoine mestizo unique et une culture nationale dynamique, à multiples facettes.







Le terme gringo désigne un Américain (habitant des États-Unis), et, par extension, un Européen, avec souvent une connotation péjorative.
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MODE DE VIE


Environ trois quarts des Mexicains vivent désormais dans les villes, une proportion qui ne cesse d’augmenter. La plupart des citadins s’entassent à plusieurs générations dans des quartiers surpeuplés, avec peu de parcs ou d’espaces ouverts. Si vous survolez Mexico, vous constaterez la densité des habitations et des rues. À la périphérie de la capitale, de nouvelles rues grimpent les pentes escarpées des volcans éteints, tandis que les arrivants les plus pauvres habitent des baraquements de parpaings, de planches et de tôle ondulée. Nombre d’entre eux parviennent tout juste à survivre grâce à l’économie parallèle.







Lorsqu’ils sont malades, de nombreux Mexicains préfèrent consulter un curandero traditionnel, mélange de naturopathe et de sorcier, plutôt qu’un médico moderne.








Des faubourgs plus cossus comportent souvent des immeubles d’appartements relativement spacieux. Dans les beaux quartiers, d’imposantes demeures, avec jardin soigné et antenne satellite, se cachent derrière de hauts murs et des portails sécurisés.









US ET COUTUMES


Dans la majeure partie du pays, la population est habituée à cotoyer les étrangers et tolère leurs mœurs singulières ! Mieux vaut cependant porter une tenue classique dans les petites villes et les sites reculés, avec des vêtements qui couvrent bras et jambes lorsque vous pénétrez dans les églises.


Les Mexicains aiment entendre des compliments sur leur pays et apprécieront que vous entamiez la conversation avec quelques mots d’espagnol. En général, ils évitent la critique et la dispute et préfèrent exprimer un désaccord de manière nuancée plutôt qu’une contradiction abrupte. Une invitation dans une maison mexicaine est un honneur pour un étranger. Attendez-vous à une chaleureuse hospitalité et appréciez le rare privilège de partager un moment de vie authentique. Pensez à apporter un petit cadeau, comme des fleurs ou un jouet pour les enfants.


Certains Indiens restent très distants envers les étrangers : cinq siècles de mauvais traitements les ont rendus méfiants. Ils détestent être dévisagés par les touristes et peuvent se montrer hostiles si vous braquez un appareil photo. Demandez toujours la permission avant de prendre une photo.








Dans les villages et les bourgades, les gens travaillent la terre et vivent souvent dans des fermes avec des petits bâtiments séparés pour les membres d’une famille élargie ; ces maisons, en adobe, en bois ou en béton, comportent souvent un sol en terre battue et un toit en tôle plutôt qu’en tuiles. À l’intérieur, des lits, un coin cuisine, une table, quelques chaises et de vieilles photos de proches disparus constituent fréquemment les seules possessions. Peu de villageois disposent d’une voiture, mais les villages sont presque toujours desservis par des bus bringuebalants, des pick-up ou d’autres transports publics.







L’Universidad Nacional Autónoma de México (UNAM), à Mexico, était la seule université latino-américaine citée en 2009 dans la liste des 200 meilleures universités du monde, établie par le magazine britannique Times Higher Education. Elle figurait au 190e rang.








Tandis que les enfants des familles fortunées courent les boîtes de nuit dans des voitures rutilantes et fréquentent des universités privées (ou américaines), la jeunesse rurale se contente de danser lors de la fête locale et quitte souvent l’école avant l’âge de 15 ans. Des millions d’enfants des familles les plus pauvres achèvent le premier cycle de scolarisation de 9 ans grâce aux subventions gouvernementales, conditionnées à l’assiduité. Les écoles publiques dispensent un enseignement à l’ancienne, privilégiant l’apprentissage par cœur plutôt que la créativité et la pensée originale. Dans le domaine de l’éducation, le Mexique reste à la traîne derrière les autres grands pays d’Amérique latine.


Les liens avec la famille et le lieu de naissance restent très forts. Les familles se réunissent souvent le dimanche et durant les vacances ; les Mexicains installés aux États-Unis envoient de l’argent aux leurs et financent des écoles ou des centres médicaux dans leur ville natale.


Le Mexique fait preuve de largesse d’esprit envers la sexualité : les gays et les lesbiennes font rarement l’objet de discrimination ou d’agressions. Mexico (qui a récemment légalisé le mariage homosexuel), Guadalajara, Monterrey et Puerto Vallarta abritent d’importantes et dynamiques communautés gays.


Les traditions demeurent vivaces. Les jours fériés pour les fêtes des saints, les anniversaires patriotiques et des événements comme la Semana Santa (Semaine sainte), le Día de Muertos (jour des Morts, le 2 novembre), le Día de la Virgen de Guadalupe (fête de la Vierge de Guadalupe ; 12 décembre) et Noël rythment l’année et rassemblent les habitants pour des processions et des cérémonies.
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ÉCONOMIE


Depuis l’entrée en vigueur de l’Alena (Accord de libre-échange nord-américain) en 1994, le commerce avec les États-Unis est devenu le poids lourd de l’économie mexicaine. Les États-Unis absorbent 80% des exportations du Mexique (principalement des produits manufacturés) et lui fournissent plus de la moitié de ses importations. En conséquence, le Mexique a autant souffert que les États-Unis de la récession de 2008-2009. Fin 2009, le chômage et le sous-emploi approchaient les 20%. Cette même année, particulièrement sombre pour le Mexique, le pays a été le point de départ de la pandémie de grippe A. Quasiment fermé pendant une semaine pour empêcher la propagation du virus, il a subi l’effondrement du tourisme étranger, une importante source de revenus, pendant des mois. De plus, les violences liées au trafic de drogue effraient nombre de touristes. Les difficultés de l’économie américaine ont ralenti les exportations, mais aussi provoqué la diminution des fonds envoyés par les Mexicains travaillant aux États-Unis. En 2010, le Mexique commençait, comme le reste du monde, à sortir de la crise. Il demeure la douzième économie mondiale et le deuxième partenaire commercial des États-Unis.







Depuis 1994, la croissance économique dans la majeure partie du nord du pays a dépassé 4% par an. Dans le Centre et dans le Sud, elle reste en dessous de 2%.








Au XXe siècle, ce pays pauvre vivant de l’agriculture s’est transformé en l’une des nations les plus industrialisées d’Amérique latine. Le pétrole, la construction automobile, les conserves alimentaires, l’acier, les produits chimiques, le papier et les textiles ont rejoint les secteurs plus traditionnels du sucre, du café et de l’exploitation minière. Depuis 1994, l’Alena a régulièrement éliminé les restrictions sur le commerce et les investissements entre les États-Unis, le Mexique et le Canada. La plupart des exportations mexicaines sont aujourd’hui des produits manufacturés, dont plus de la moitié provient des maquiladoras. Ces usines, qui appartiennent habituellement à des étrangers, importent des matériaux et des pièces détachées, font fabriquer les produits par une main-d’œuvre mexicaine bon marché, puis les exportent, le plus souvent aux États-Unis.







Une étude du PNUD (Programme des Nations unies pour le développement), effectuée en 2004, rapporte que les quartiers les plus opulents de Mexico et de Monterrey peuvent être comparés aux riches métropoles européennes ; d’autres parties de la capitale et les régions rurales du Sud ont un niveau de vie semblable à celui de certaines régions d’Afrique.








Comme la plupart des maquiladoras, et les industries en général, se concentrent dans le Nord et à Mexico, l’Alena a augmenté la différence de revenus entre le Nord et le Sud, principalement agricole et sous-développé. Cet accord reste impopulaire, surtout dans le Sud, à cause de ses effets pervers sur l’agriculture à petite échelle, qui lutte pour rivaliser avec les importations subventionnées des États-Unis et du Canada.


Les industries de service représentent 60% du PIB du pays et emploient environ 60% de la main-d’œuvre. Parmi elles, le tourisme est l’une des plus importantes. Quasiment chaque année, quelque 20 millions de touristes étrangers – dont plus de la moitié est des Américains venus pour la journée – rapportent plus de 12 milliards de dollars US, et le tourisme national est trois fois plus important. L’agriculture emploie 15% des travailleurs mexicains et ne génère que 4% du PNB.







DONNER À SON TOUR


Les voyageurs qui visitent les régions les plus pauvres souhaitent apporter leur aide. Dépenser de l’argent sur place constitue une première contribution. Arrêtez-vous pour un repas ou une boisson, faites le tour des boutiques et des marchés pour dénicher un souvenir, ou passez la nuit sur place si vous trouvez un hébergement à votre convenance. Acheter de l’artisanat ou des objets usuels dans les villages ou auprès des artisans garantit que votre argent ira à ceux qui en ont le plus besoin. Dans certaines régions, des organisations locales travaillent dans le tourisme – programmes d’écotourisme, coopératives artisanales, associations de guides, etc. En utilisant leurs services, vous les aiderez à développer des sources de revenus à long terme, qui pourront éviter aux habitants de migrer vers les villes pour trouver du travail.


Pour vous impliquer davantage, vous pouvez aussi travailler comme bénévole (voir Cliquez ici).










Activités qui ne figurent pas dans les chiffres officiels, la production et le trafic de drogue rapporteraient entre 15 et 50 milliards de dollars US par an. Si le gouvernement Calderón remporte la guerre contre la drogue, cette victoire touchera durement certains secteurs de la population ; cette perte sera peut-être en partie compensée par la réduction de la corruption, qui freine la croissance économique.







Le Narco News Bulletin (www.narconews.com, en anglais) offre un point de vue différent, de gauche, sur le trafic de drogue et les droits de l’homme au Mexique.








Dans l’ensemble, depuis le début du XXIe siècle, le Mexique a atteint un degré de stabilité économique rarement constaté dans son passé turbulent, mais les gouvernements successifs se battent encore pour libérer le potentiel économique du pays. Les secteurs clés du pétrole, des télécommunications, de l’électricité, du ciment et de la bière sont encore dominés par une poignée d’entreprises, publiques ou privées, pratiquant des prix généralement supérieurs à ce qu’ils pourraient être. La production pétrolière, source de près de 40% des recettes du gouvernement fédéral, décroît rapidement, tout comme les réserves pétrolières connues à cause d’un manque de financement et d’expertise pour explorer de nouveaux gisements dans le golfe du Mexique. Selon certaines prévisions, le Mexique, actuellement le septième pays producteur de pétrole au monde, deviendra importateur en 2017.







Quelque 35 millions de Mexicains n’ont pas achevé le cycle d’enseignement primaire et secondaire (9 années au total).








Environ la moitié des Mexicains travaillent dans le secteur de l’économie parallèle – vendeurs de rue, employés de maison, artistes ambulants, etc. –, tout travail qui n’entre pas dans la nomenclature officielle. Parmi eux, rares sont ceux qui réussissent à gagner plus de 50 $M par jour.
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POPULATION


En 2010, la population du Mexique était estimée à 109 millions d’habitants. Environ 75% d’entre eux vivent en ville, et un tiers a moins de 15 ans. Les plus grandes villes sont Mexico (environ 21 millions d’habitants), Guadalajara (conurbation estimée à 4,5 millions) et Monterrey (conurbation estimée à 4 millions). Tijuana, Puebla, Ciudad Juárez, León et les conurbations de Torreón, San Luis Potosí et Querétaro dépassent toutes 1 million d’habitants. L’État le plus peuplé est celui de Mexico (16 millions d’habitants), qui comprend les banlieues en pleine expansion de la capitale mais pas le Distrito Federal (le cœur de la ville).
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MULTICULTURALISME


Prendre conscience de la diversité ethnique constitue l’un des aspects les plus intéressants d’un voyage à travers le pays. La principale distinction sépare les mestizos des Indígenas (ou Indiens) : les métis ont des ancêtres espagnols et indiens, ou descendent d’esclaves africains et d’Européens autres qu’Espagnols. Les Indígenas (índio, ou indien, est un terme insultant en espagnol, à la différence du français) sont les descendants des habitants du Mexique précolombien – les Mayas, les Zapotèques, les Nahuas, les Mixtèques et d’autres peuples – et conservent leur identité ethnique. Les mestizos, qui forment l’écrasante majorité de la population, détiennent le pouvoir avec les quelques Mexicains qui se prétendent de souche purement espagnole.


Les autres groupes – principalement issus de l’immigration du XXe siècle et vivant pour la plupart dans les grandes villes – sont constitués de petites communautés de Sud-Américains, de juifs, d’Allemands, d’Italiens, de Chinois, de Libanais, de Coréens, de Cubains et d’un nombre indéterminé de travailleurs immigrés (souvent illégaux) venus d’Amérique centrale. On recense également de nombreux expatriés nord-américains et canadiens, essentiellement à Mexico, près du Lago de Chapala (au sud de Guadalajara) et à San Miguel de Allende.




Les Indiens (ou Indígenas)


Les chercheurs ont répertorié au moins 139 langues indiennes disparues (et autant de cultures). La soixantaine restante a survécu en grande partie grâce à son isolement rural. Chaque groupe possède sa langue et ses traditions propres, et souvent un costume spécifique. L’identité des groupes plus restreints et moins résistants continue d’être menacée par l’homogénéisation. Les Indiens restent considérés comme des citoyens de seconde catégorie, souvent repoussés dans les plus mauvaises terres ou contraints d’émigrer vers les bidonvilles urbains ou les États-Unis. Leurs traditions et leur spiritualité constituent leurs principales richesses, et leur mode de vie communautaire est imprégné de coutumes, de croyances et de rituels liés à la nature.


Dans les années 1990, les rebelles zapatistes du Chiapas ont lancé une campagne pour les droits des Indiens. Les accords de San Andrés, signés en 1996 par les zapatistes et le gouvernement, leur promettaient une certaine autonomie, mais ils ne furent jamais promulgués.


La cause des langues indiennes a progressé lors du vote de la loi sur les droits linguistiques en 2002, qui les reconnaît comme des langues “nationales”. Si plus d’un million d’élèves du primaire bénéficient aujourd’hui d’un enseignement bilingue (en plus de 50 langues), les professeurs réellement bilingues restent peu nombreux.


Si, lors du dernier recensement (en 2000), 7% des Mexicains déclaraient parler une langue indienne, les citoyens d’ascendance majoritairement indigène représenteraient deux à trois fois ce chiffre. Les Nahuas (plus de 2 millions), descendants des Aztèques, sont les plus nombreux. Plus de 2 millions de Nahuas vivent dans le centre du Mexique. Le Sud-Est abrite une population indienne particulièrement importante. Dans la péninsule du Yucatán, les Mayas Yucatec (environ 1,5 million) sont les descendants directs des anciens Mayas, de même sans doute que les Tzotziles et les Tzeltales du Chiapas (chacune de ces commuanutés ayant de 400 000 à 500 000 membres).


Descendants directs de peuples précolombiens connus, les Zapotèques (environ 800 000) vivent principalement dans le Oaxaca, les Mixtèques (environ 700 000) dans le Oaxaca, le Guerrero et le Puebla, les Totonaques (400 000) dans le Veracruz et le Puebla, et les Purépechas (200 000), des descendants des Tarasques, dans le Michoacán. Parmi la cinquantaine d’autres peuples indiens, certains ne comptent plus que quelques centaines de représentants.


Retour au début du chapitre


RELIGION


Catholicisme


Près de 90% des Mexicains se déclarent catholiques, ce qui fait du pays la seconde plus grande nation catholique après le Brésil. Environ la moitié vont à l’église chaque semaine, et rares sont les Mexicains totalement athées. La plupart des fêtes célèbrent des saints et les pèlerinages vers d’importants sanctuaires comme ceux de Plateros, Zapopan, San Juan de los Lagos et Real de Catorce sont des événements majeurs du calendrier mexicain.







Le film mexicain à succès, El Crimen del padre Amaro (Le Crime du père Amaro ; 2002), avec Gael García Bernal, est un portrait sans concession de la corruption de l’Église dans une petite ville mexicaine.








Nuestra Señora de Guadalupe, la Vierge à la peau sombre apparue en 1531 au potier aztèque Juan Diego près de Mexico, constitue le symbole le plus puissant de l’Église mexicaine. Lien déterminant entre le catholicisme et la spiritualité indienne, elle est aujourd’hui la sainte patronne du pays ; son effigie en costume bleu est omniprésente, et son nom est invoqué au cours des cérémonies religieuses, dans les discours politiques et la littérature. Le 12 décembre, le Día de Nuestra Señora de Guadalupe, de grandes célébrations et des pèlerinages ont lieu dans tout le pays, les plus importants à Mexico.




Bien que certains prêtres aient soutenu les droits des Indiens et d’autres causes dans la ligne de la théologie de la libération, l’Église catholique mexicaine reste fortement conservatrice. Ainsi, l’archevêché de Mexico a violemment critiqué la légalisation de l’avortement et du mariage homosexuel.


Syncrétisme


Les missionnaires des XVIe et XVIIe siècles parvinrent à “convertir” les peuples indiens au catholicisme en greffant celui-ci aux religions précolombiennes. On attribua aux divinités des noms de saints chrétiens, et les fêtes d’antan continuèrent d’être célébrées sans grand changement, à la date la plus proche de la fête des saints. L’apparition de la Vierge de Guadalupe en 1531 facilita grandement l’acceptation de la nouvelle religion.


Le christianisme des Indiens reste fortement teinté d’anciennes croyances et, dans des régions reculées, il ne représente qu’un mince vernis. Les Huicholes du Jalisco (voir l’encadré Cliquez ici) reconnaissent deux Christ, mais aucun n’est une divinité majeure ; Nakawé, la déesse de la Fertilité, occupe une place plus importante. Le peyotl (cactus hallucinogène) est une source de sagesse primordiale dans l’univers huichol. Ailleurs, parmi des peuples comme les Rarámuri de la Barranca del Cobre (canyon du Cuivre) ou les Tzotziles des hauts plateaux du Chiapas, l’usage de la drogue possède un caractère quasi sacré en période de fête. Si vous visitez l’église du village tzotzil de San Juan Chamula, vous verrez peut-être des curanderos (guérisseurs) effectuer des rites chamaniques en psalmodiant.


Les célèbres voladores totonaques reproduisent quasi certainement un ancien rituel de fertilité (voir Cliquez ici).


Dans le monde indien traditionnel, tout ou presque revêt une dimension spirituelle ; les arbres, les rivières, les plantes, le vent, la pluie, le soleil, les animaux et les montagnes possèdent leurs propres dieux ou esprits. La magie, la sorcellerie et la médecine traditionnelle perdurent. La maladie est souvent considérée comme une “perte de l’âme”, provoquée par les méfaits du patient ou par l’influence néfaste d’une personne dotée de pouvoirs magiques. L’âme peut être “retrouvée” si un brujo (sorcier) ou un curandero accomplit le rituel approprié.


Protestantisme et évangélisme


Environ 7% des Mexicains pratiquent d’autres formes du christianisme. Certains appartiennent aux Églises méthodiste, baptiste, presbytérienne ou anglicane, fondées au XIXe siècle par les missionnaires américains. Depuis les années 1970, des missionnaires pentecôtistes, évangélistes, mormons, adventistes du septième jour et témoins de Jéhovah ont fait des millions d’adeptes, en particulier parmi les paysans pauvres du Sud-Est, pour qui le catholicisme ne constitue souvent qu’un élément de l’appareil politique qui les opprime depuis des siècles. Ces conversions ont provoqué des conflits avec les catholiques aboutissant parfois à des drames, comme l’expulsion de milliers de non catholiques du village de San Juan Chamula, dans le Chiapas (voir Cliquez ici pour en savoir plus).
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ÊTRE UNE FEMME AU MEXIQUE


Le machisme n’est plus la norme dans les jeunes générations plus éduquées. Les femmes ont davantage accès à l’éducation et au travail, et leur taux d’emploi, tous niveaux confondus, est similaire à celui des hommes ; les femmes occupent 42% des emplois professionnels et techniques, et 31% des postes de fonctionnaires, de cadres supérieurs et de direction. Cependant, leurs salaires restent en moyenne moitié moins élevés que ceux des hommes. Parmi la majorité pauvre, elles tendent à conserver le rôle traditionnel de femmes au foyer – coutumier dans les cultures précolombiennes et renforcé par le catholicisme –, bien qu’elles travaillent souvent à temps partiel ou vendent leurs produits sur les marchés.







LaNeta (www.laneta.apc.org, en espagnol), le portail Internet de la société civile, comporte des liens vers de nombreuses associations de femmes mexicaines.















COMMUNION AVEC L’ÂME DES MORTS


Fête la plus caractéristique du Mexique, et sans doute la plus étonnante pour les visiteurs, le Día de Muertos (jour des Morts) tire ses origines des rituels précolombiens pour honorer les morts et communier avec eux. Fort probablement, toutes les cultures précolombiennes mexicaines vénéraient ou adoraient leurs morts et croyaient que la mort ne représentait pas la fin mais la continuation de la vie dans un monde parallèle. Les Aztèques organisaient une fête pour les morts en juillet et août, présidée par leur reine du monde souterrain, Mictecacíhuatl. Après la conquête espagnole, l’Église catholique mêla ces rites indiens à ses propres célébrations de la Toussaint (1er novembre) et du jour des Morts (2 novembre). Le jour des Morts, les catholiques prient pour les âmes au purgatoire ; la Toussaint fut perçue comme le jour où les esprits des enfants, devenus des angelitos (petits anges) à leur mort, revenaient sur Terre.


L’État de Michoacán, scène des célébrations parmi les plus traditionnelles du Día de Muertos, illustre bien le syncrétisme entre les traditions précolombiennes et catholiques. Les Tarasques croyaient que les morts pouvaient revenir dans leur maison un jour par an. Des préparatifs étaient nécessaires pour aider les esprits à la retrouver et les accueillir. Une arche de soucis jaunes était placée dans chaque demeure, tel un passage symbolique de l’autre monde. Des tamales, des fruits, du maïs et du sel étaient disposés devant cette arche sur un autel, ainsi que des récipients d’eau (car les esprits arrivaient assoiffés de leur voyage). Selon la tradition, les esprits des enfants venaient la première nuit et ceux des adultes la nuit suivante, rejoignant leurs parents en vie pour manger, boire, parler et chanter. Les fêtes catholiques se superposèrent facilement aux anciennes traditions du jour des Morts, partageant le même symbolisme : fleurs, bougies et offrandes de nourriture et de boisson.


Le Día de Muertos a subsisté sous forme d’une cérémonie catholique pendant toute la période coloniale, quand l’idée de la mort, aplanissant les différences et délivrant des souffrances terrestres, devait réconforter une population misérable. Les mestizos (métis, généralement d’origine indienne et espagnole), de plus en plus nombreux, ont instauré une nouvelle tradition en visitant les cimetières et en décorant les tombes de leurs parents.


Après l’indépendance, des poètes profitaient de l’occasion pour publier des vers ridiculisant des membres de l’élite en les décrivant morts, leur fortune et leurs prétentions devenues futiles. Le grand graveur mexicain José Guadalupe Posada (1852-1913) exprimait des sentiments similaires dans ses fameuses calaveras, des squelettes travaillant, dansant, flirtant, buvant ou chevauchant des chevaux lors de batailles. L’un de ses personnages les plus mémorables, la Calavera Catrina porte un extravagant chapeau fleuri et une élégante robe décolletée, qui dévoile de manière suggestive une jambe osseuse et un buste tout en côtes.


Pour les communautés indiennes, notamment les Purépechas du Michoacán (descendants des Tarasques précolombiens), le Día de Muertos reste un événement fortement religieux et spirituel. Il serait plus juste de parler de Noche de Muertos (nuit des Morts), car les familles passent des nuits au cimetière du 31 octobre au 1er novembre, avec les esprits des enfants morts, la suivante avec ceux des adultes disparus.


Pour la majorité mestiza, le Día de Muertos est avant tout une fête populaire et familiale. Si les familles se rendent au cimetière pour nettoyer et décorer les tombes, elles n’y passent pas la nuit.Bien que les métis prient pour les âmes des défunts et installent des autels dans leur maison pour les recevoir, ils croient, selon la tradition catholique, que les âmes sont au ciel ou au purgatoire et ne reviennent pas sur Terre.


Crânes en sucre, cercueils en chocolat et jouets en forme de squelette sont vendus sur tous les marchés en guise de cadeaux pour les enfants ou de décorations pour les tombes ; ils dérivent autant des œuvres de Posada que des anciens cultes des morts.








Si les associations féminines se sont renforcées en taille et en nombre, les campagnes contre la violence, pour de meilleurs soins médicaux et des salaires plus équitables ont eu peu de succès. Cependant, la légalisation de l’avortement dans un délai de 12 semaines, votée à Mexico en 2007, a constitué une grande avancée pour le droit des femmes en Amérique latine. Peu de femmes occupent des postes de direction dans la société. En politique, les femmes les plus influentes sont Patricia Espinosa, ministre des Affaires étrangères et l’une des deux seules femmes du cabinet Calderón en 2010, Beatriz Paredes, présidente du PRI, le parti d’opposition, et Elba Esther Gordillo, dirigeante du puissant syndicat d’enseignants SNTE.







En 2009, la Cour interaméricaine des droits de l’homme a jugé que le Mexique violait les conventions internationales des droits de l’homme en n’enquêtant pas sérieusement sur trois des “féminicides” de Ciudad Juárez, une vague de meurtres de jeunes femmes qui a fait des centaines de victimes depuis le début des années 1990.








La violence envers les femmes, notamment dans les populations pauvres et socialement défavorisées, demeure un problème national. Elle pourrait être plus répandue, bien que moins signalée, dans les régions rurales pauvres. En 2007, le gouvernement Calderón a adopté une nouvelle loi obligeant les pouvoirs publics à agir plus fermement contre les violences domestiques, mais son application reste aléatoire et nombre de femmes redoutent de porter plainte. En cas de viol, la victime doit fournir la preuve de l’agression.


Les femmes ont obtenu le droit de vote en 1947 et détiennent actuellement 22% des sièges au Congrès.
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SPORTS


Football


Aucun sport ne déchaîne les passions au Mexique comme le fútbol. Les matchs des 18 équipes de la Primera División (Première division) attirent de larges foules et sont suivis à la télévision par des millions de spectateurs. L’Estadio Azteca, à Mexico, a accueilli la finale des Coupes du monde de 1970 et 1986. Assister à un match est amusant et une rivalité bon enfant règne généralement entre les supporters des équipes opposées. Les billets (50-250 $M) sont vendus à l’entrée.


Les deux équipes les plus populaires – América de Mexico, appelée Las Águilas (les aigles), et Las Chivas (les chèvres) de Guadalajara – comptent de nombreux supporters dans tout le pays. Les matchs qui les opposent, baptisés “Los Clásicos”, sont les plus importants de l’année. Parmi les autres clubs de premier plan, citons : à Mexico, Cruz Azul (dit La Máquina, la machine) et UNAM (Universidad Autónoma de Mexico, ou Los Pumas) ; à Guadalajara, Universidad Autónoma de Guadalajara (Estudiantes ou Los Tecos) et Atlas ; à Monterrey, Monterrey et Universidad Autónoma de Nuevo León (Los Tigres) ; Toluca, Pachuca, Atlante (de Cancún) et Santos de Torreón. C’est à Pachuca que le football fut introduit au Mexique par des mineurs de Cornouailles (Grande-Bretagne) au XIXe siècle.







Les sites Femexfut (www.femexfut.org.mex) et FutMex (www.futmex.com), en espagnol, fournissent toutes les informations sur le football mexicain – résultats, matchs à venir, liens vers les portails des clubs, etc.








Le nombre des spectateurs assistant aux matchs de la Primera División varie de quelques milliers à 70 000. Les rencontres, indiquées dans les quotidiens, ont lieu du vendredi au dimanche. La saison de la Primera División comprend le Torneo de Apertura (tournoi d’ouverture, août à décembre) et le Torneo de Clausura (tournoi de fermeture, janvier à juin).


L’équipe nationale, surnommée El Tri (abréviation de Tricolor, nom du drapeau mexicain), est arrivée en huitièmes de finale des Coupes du monde de 1994, 1998, 2002, 2006 et 2010.


Le football féminin se développe, comme le prouve l’existence de la Super Liga Femenil, un championnat national. Jusqu’ici, les résultats de l’équipe nationale féminine ont été pires que ceux de l’équipe masculine.


Tauromachie


Bien que le mouvement anti-corrida gagne du terrain, ce “sport” reste prisé de nombreux Mexicains. Il a même connu un regain de popularité grâce à un étrange engouement pour les matadors prépubères, âgés d’à peine 10 ans ! Contrairement à l’Espagne, où les toréadors doivent avoir au moins 16 ans, le Mexique n’impose pas d’âge minimum.


Simple boucherie aux yeux de nombreux étrangers, la corrida de toros (littéralement “course de taureaux”) est, pour les aficionados mexicains, une danse rituelle autant qu’un combat. Les Mexicains, dit-on, ne sont ponctuels qu’en deux occasions : les enterrements et les corridas. Ces dernières se tiennent principalement dans les grandes villes, généralement le dimanche après-midi et souvent durant des fêtes locales.







Portal Taurino (www.portaltaurino.com), en espagnol, propose le calendrier des corridas, les biographies des matadors et bien d’autres informations.








Habituellement, six taureaux sont tués dans l’après-midi, chacun en trois suertes (actes) ou tercios (tiers). Au cours du premier, les toreros effectuent quelques passes avec leurs capes pour faire courir l’animal et le fatiguer, puis deux picadores, sur des chevaux caparaçonnés, enfoncent de longues picas (lances) dans ses épaules pour l’affaiblir. Ensuite, les toreros plantent trois paires de banderilles dans les épaules, avant que le matador finisse d’épuiser la bête ensanglantée en agitant sa muleta, puis lui enfonce son épée dans la nuque pour l’achever.


Dans le Nord, les corridas ont lieu de mars/avril à août/septembre. À Mexico, dans la Monumental Plaza México, l’une des plus grandes arènes au monde, et dans d’autres arènes au centre et au sud de la ville, la saison principale dure d’octobre ou novembre à mars. Le vétéran Eloy Cavasos, de Monterrey, est reconnu comme le meilleur matador mexicain. Eulalio “Zotoluco” López est également célèbre.


Le mouvement anti-corrida mexicain monte en puissance. Des groupes comme México Antitaurino, Animanaturalis et l’Asociación Mexicana por los Derechos del los Animales (Association mexicaine pour les droits des animaux) luttent contre ce spectacle barbare. Cristian Vargas, un député de Mexico, mène campagne pour interdire les corridas dans sa ville.


Base-ball


Le béisbol professionnel est très suivi. Le vainqueur de la Liga Mexicana del Pacífico, qui se déroule d’octobre à janvier et comprend des équipes du Nord-Ouest, représente le Mexique en février dans la Serie del Caribe, le principal événement du base-ball latino-américain ; il rencontre les champions du Venezuela, de Puerto Rico et de la République dominicaine. Les deux meilleurs clubs sont généralement les Tomateros de Culiacán et les Naranjeros de Hermosillo. La Liga Mexicana de Béisbol, qui regroupe 16 équipes dispersées dans le centre et l’est du pays, de Monclova à Cancún, joue de mars à août.







Pour des informations sur les deux meilleures ligues de base-ball du Mexique, consultez les sites www.lmp.mx et www.lmb.com.mx, en espagnol.








Autres sports


Les charreadas (rodéos) se pratiquent principalement dans le Nord, lors des fêtes et dans des endroits spécifiques, souvent appelés lienzos charros.


Très populaire, la lucha libre (lutte libre) relève plus du spectacle que du sport. Les participants semblent se livrer à une pantomime et portent des surnoms et des tenues grotesques. La plupart des joutes mettent en scène des técnicos (artisans) contre des rudos (hors-la-loi). Les rudos, généralement en noir, prennent le dessus et sont finalement vaincus, contre toute attente, par les técnicos. Le public apprécie ces “affrontements”, toujours gagnés par les “gentils” contrairement à la vie réelle.







Decharros (www.decharros.com) fournit, en espagnol, de multiples renseignements sur les charreadas et le calendrier des manifestations.








Le Mexique a produit de nombreux champions mondiaux de boxe. Le légendaire Julio Cesar Chávez a remporté cinq titres mondiaux dans trois catégories différentes et a gagné 90 combats d’affilée après être passé professionnel en 1980. Chávez était un boxeur mexicain classique, astucieux, capable d’encaisser les coups et de les rendre avec plus de vigueur.
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MÉDIAS


La télévision mexicaine reste dominée par le groupe Televisa, la plus grande compagnie télévisuelle hispanophone au monde, qui dirige quatre chaînes nationales et possède de nombreuses filiales locales. Il est fortement lié au PRI, le parti politique qui a gouverné le Mexique pendant 70 ans jusqu’en 2000. Depuis la perte d’influence du PRI, le groupe rival Azteca (deux chaînes) a commencé à saper la domination de Televisa. Les programmes comprennent essentiellement des telenovelas (soap opéras), des publicités, des jeux, des spectacles d’humour, du football et un peu de télé-réalité. La plupart des chambres d’hôtel disposent aujourd’hui d’une TV câblée ou satellite, donnant accès à des chaînes internationales. De nombreux habitants possèdent également la télévision câblée, mais continuent de regarder les nouvelles et les telenovelas sur Televisa. Deux bonnes chaînes mexicaines non commerciales proposent des émissions artistiques et des documentaires : Once TV (11 TV), gérée par l’Instituto Politécnico Nacional de Mexico, et Canal 22, gérée par Conaculta, le Conseil national de la culture et des arts.







Pour les éditions en ligne d’environ 300 journaux et magazines mexicains ainsi que des liens vers des centaines de stations de radio, de chaînes TV et d’autres médias, consultez le site www.zonalatina.com.








Quelque 1 400 stations de radio locales et régionales offrent un bon quota d’informations locales, de discussions animées et de musique.


La presse reflète la diversité politique et régionale du pays, avec des quotidiens nationaux et locaux, et quelques magazines sérieux. La presse la plus populaire privilégie la criminalité et les accidents de la route, accompagnés de photos choquantes des victimes. Les journalistes sont souvent freinés par les exigences commerciales de leurs éditeurs, subissent parfois des pressions politiques et des menaces en cas de révélations gênantes, surtout concernant la corruption, les abus de la police ou de l’armée, et bien sûr les narcotrafiquants. Des médias locaux ont cessé de couvrir les activités des gangs. Reporters sans frontières a déclaré que le Mexique est le pays d’Amérique latine où les médias sont le plus menacés, avec au moins 50 journalistes assassinés ou disparus depuis 2000.







Deux films traitent des meurtres de femmes à Ciudad Juárez : Les Oubliées de Juárez (2005), une production hollywoodienne avec Jennifer Lopez, et El traspatio (2009), un thriller réalisé par le Mexicain Carlos Carrera.








De nouveaux médias, tels les journaux en ligne et les blogs, sont moins facilement influencés ou intimidés. Il existe d’excellents liens vers des sites d’information mexicains, dont des blogs, des comptes Twitter et des quotidiens nationaux, sur mexico news wiki (http://mexiconews.wikispaces.com). Le site du Latin America Network Information Center (LANIC ; http://lanic.utexas.edu/la/mexico) référencie des liens vers des dizaines de quotidiens locaux et nationaux.
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Arts







PEINTURE ET SCULPTURE


ARCHITECTURE


MUSIQUE


CINÉMA


LITTÉRATURE


DANSE


ARTISANAT








Où qu’il aille au Mexique, le visiteur est frappé par la créativité artistique. L’art et l’artisanat sont présents partout, les danses aztèques animent le cœur de Mexico, la musique résonne dans la rue, les bars et les bus, et nombre d’édifices abritent des œuvres splendides. Ce pays a donné au monde de grands artistes, qu’ils soient peintres, écrivains, musiciens ou cinéastes.
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PEINTURE ET SCULPTURE


Depuis l’époque précolombienne, les Mexicains ont toujours fait preuve d’un grand talent pour la peinture et la sculpture. La profusion de fresques, de musées et de galeries d’art, classique et contemporain, atteste de ce goût pour la chose picturale. Artistes contemporains et mécènes font d’ailleurs aujourd’hui de Mexico une ville incontournable sur la scène artistique mondiale.


Ère préhispanique


On doit aux Olmèques de la côte du Golfe, première civilisation de l’histoire mexicaine, de remarquables représentations en pierre de dieux, d’animaux et d’étonnantes figures anthropomorphes. Les plus impressionnantes sont les colossales têtes olmèques, qui combinent les traits du bébé humain à ceux du jaguar.


Les Mayas du Sud-Est de l’époque classique furent sans doute, à leur apogée culturelle (250-800), le peuple le plus créatif du Mexique précolombien : ils ont laissé de nombreuses sculptures de pierre d’une grande finesse de réalisation. Les sujets représentés sont généralement des chefs, des divinités et des cérémonies. L’art des Aztèques traduit leur conception cruelle du monde, se caractérisant notamment par de nombreuses sculptures de crânes et des représentations symboliques très complexes de leurs dieux.







Pour une excellente vue d’ensemble des créations de José Guadalupe Posada, visitez le Museo José Guadalupe Posada dans sa ville natale, Aguascalientes.








Période coloniale


Sous la férule espagnole, l’art mexicain fut largement influencé par l’esthétique de l’occupant et d’inspiration essentiellement religieuse, même si l’art du portrait gagna peu à peu la faveur des mécènes fortunés. On discerne aisément l’impact de l’artisanat indien dans les retables raffinés, les plafonds et les murs sculptés des églises et des monastères, ponctués d’innombrables détails, mais aussi sur des fresques. Le plus grand peintre de cette période fut sans doute Miguel Cabrera (1695-1768), originaire du Oaxaca, dont les scènes et personnages témoignent d’une grande sûreté de trait : ces œuvres s’admirent dans quantité de musées et d’églises.







Vous découvrirez de belles collections des œuvres de José María Velasco au Museo Nacional de Arte de Mexico, et au musée Velasco de Toluca.








Après l’indépendance


Les paysages de José María Velasco (1840-1912) ont capturé à merveille la magie des environs de Mexico et de régions comme le Oaxaca. Les années précédant la révolution de 1910 virent la naissance d’un art s’affichant en rupture avec les traditions européennes, plus conscient des réalités sociales du Mexique : taudis, maisons de passe et dénuement des Indiens firent leur apparition sur les toiles. Reconnaissables à leurs motifs de calavera (tête de mort), les dessins satiriques et les gravures de José Guadalupe Posada (1852-1913), s’adressant à un public plus large, dénoncèrent ainsi les injustices de l’ère du Porfiriato, démarrant une longue tradition de contestation. Quant à Gerardo Murillo (1875-1964), qui prit le nom de Dr Atl, il exposa, lors d’une manifestation organisée en 1910 pour marquer le centenaire du mouvement pour l’indépendance, des œuvres dépeignant des scènes d’orgie qui firent scandale.







LES TROIS GRANDS SITES DE FRESQUES PRÉHISPANIQUES




	Le Palacio de Tepantitla, à Teotihuacán


	Cacaxtla


	Bonampak


















La biographie de Diego Rivera écrite par Patrick Marnham, Diego Rivera, le rêveur éveillé (Seuil, 2000), est l’un des meilleurs ouvrages sur l’artiste.








Les muralistes


Aussitôt après la Révolution, dans les années 1920, José Vasconcelos, ministre de l’Éducation, commanda à de jeunes artistes montants une série de fresques pour plusieurs bâtiments publics, destinées à éveiller la conscience historique et culturelle du peuple mexicain et à souligner la nécessité des changements sociaux et technologiques. Ce fut le départ du mouvement artistique muraliste mené par le trio que formèrent Diego Rivera (1885-1957), José Clemente Orozco (1883-1949) et David Alfaro Siqueiros (1896-1974), tous également peintres sur toile.


L’œuvre de Rivera, au message politique d’influence marxiste, met l’accent sur l’oppression dont étaient victimes Indiens et paysans. Il chercha dans son art à fondre les racines indiennes et espagnoles. Très colorées, ses fresques foisonnent de personnages et d’événements historiques avec un message moral simple. Bon nombre des œuvres maîtresses de Rivera sont exposées à Mexico et dans ses environs.







Monique Plâa dans Aspects du muralisme mexicain (PUF, 2008) étudie l’œuvre de trois artistes majeurs : José Clemente Orozco, Diego Rivera et David Alfaro Siqueiros.








Siqueiros, qui combattit aux côtés du Parti constitutionnaliste pendant la Révolution, poursuivit ensuite une activité politique. Ses représentations dramatiques et symboliques des opprimés et de grotesques caricatures des oppresseurs véhiculent un message marxiste clair. On peut admirer certaines de ses œuvres les plus marquantes au Palacio de Bellas Artes, au Castillo de Chapultepec et à la Ciudad Universitaria, à Mexico.


Quant à Orozco, originaire du Jalisco, il s’intéressa plus à la condition humaine universelle qu’aux détails historiques. Dans les années 1930, il perdit toute illusion sur la Révolution. Son œuvre chargée d’émotion, de caractère et d’atmosphère atteignit son apogée à Guadalajara entre 1936 et 1939, notamment avec la cinquantaine de fresques exécutées pour l’Instituto Cultural de Cabañas Cliquez ici.


Tête de file de leurs successeurs, Rufino Tamayo (1899-1991), originaire de Oaxaca, est lui aussi exposé au Palacio de Bellas Artes de Mexico. Il se consacra aux scènes abstraites et mythologiques et aux effets de couleur. Nombre de ses œuvres se reconnaissent à la présence d’une pastèque (son père était vendeur de fruits). Juan O’Gorman (1905-1982), artiste mexicain d’origine irlandaise, va encore plus loin que Diego Rivera dans le réalisme et le détail ; son œuvre la plus célèbre est sans doute la mosaïque multicolore censée représenter la culture mexicaine, qu’il réalisa pour la Biblioteca Central de la Ciudad Universitaria de Mexico.



Autres artistes du XXe siècle



Frappée par la poliomyélite enfant, puis victime d’un accident de la circulation, Frida Kahlo (1907-1954) réalisa de frappants et douloureux autoportraits, ainsi que des tableaux ironiques et surréalistes où s’expriment à la fois ses angoisses et ses idées marxistes. Depuis les années 1980, sa popularité a dépassé celle de tous les artistes mexicains, y compris Diego Rivera (dont elle était l’épouse), dans le reste du monde. Ses admirateurs ne manquent jamais la visite de sa maison à Mexico.




Après la Seconde Guerre mondiale, les jeunes artistes mexicains de la Ruptura (la rupture) s’élevèrent contre le mouvement muraliste, dont ils critiquaient l’obsession de la mexicanidad. Ils introduisirent au Mexique des tendances comme l’expressionnisme abstrait et le pop art. Le Museo José Luis Cuevas, à Mexico, porte le nom d’un des chefs de file de la Ruptura (né en 1934) ; vous y admirerez ses travaux.


Parmi les autres artistes à découvrir, notons Juan Soriano (1920-2006), avec son approche iconoclaste, proche du fantastique, en matière de peinture et de sculpture, ou encore Maria Izquierdo (1902-1955), dont les tableaux oniriques inspirèrent nombre de ses successeurs. Tous deux natifs du Oaxaca, Francisco Toledo (né en 1940) et Rodolfo Morales (1925-2001) ont, dans leur démarche exploratoire, mêlé à une vision contemporaine des éléments préhispaniques. Le sculpteur Sebastián (né en 1947), originaire du Chihuahua, est l’un des artistes mexicains les plus connus sur le plan international. Il se distingue par ses grandes œuvres, inspirées de figures mathématiques, qui ornent plusieurs villes à travers le monde.







Fans de Frida Kahlo, les biographies de l’artiste ne manquent pas. Citons notamment l’ouvrage de Bernadette Costa-Prades (Libella-Maren Sell, Du côté des femmes, 2007).








Art contemporain


Grâce au dynamisme des galeries et des mécènes, et à la mondialisation de la scène artistique internationale, les œuvres d’artistes mexicains voyagent dans le monde entier, tandis que celles d’artistes étrangers sont exposées au Mexique. Partout dans le pays fleurissent de nouveaux centres culturels et espaces consacrés à l’art, aussi bien publics que privés.


L’art contemporain mexicain reflète de diverses manières les incertitudes de ce début de XXIe siècle. Avec ses images troublantes et dérangeantes, qui ont inspiré de nombreux postmodernistes, Frida Kahlo représente une sorte d’image maternelle dans ce maelström.







Le tout nouveau Museo de Arte Popular, à Mexico, donne à voir l’art folklorique et traditionnel du pays. À découvrir également sur le site www.map.org.mx.








La tendance est passée de l’abstraction à l’hyperreprésentation, au photoréalisme, aux installations et à la vidéo. Rocío Maldonado (né en 1951), Rafael Cauduro (né en 1950) et Roberto Cortázar (né en 1962) peignent des personnages de facture classique sur un arrière-plan morne et désolé. Vous pourrez admirer les fresques hyperréalistes de Cauduro représentant les crimes perpétrés au nom de l’État à l’intérieur de la Cour suprême de Mexico.


Les artistes les plus en vue de la scène contemporaine, comme Miguel Calderón (né en 1971) et Gabriel Orozco (né en 1962) se sont exprimés au moyen de multiples supports, toujours dans le but de remettre en question les préjugés du spectateur. Autre protagoniste majeur de la scène artistique, du côté du mécénat cette fois, Eugenio López, héritier du Grupo Jumex (empire financier du jus de fruits), possède la plus importante collection d’art contemporain mexicain et œuvre fortement pour sa mondialisation. Sa Colección Jumex est censée déménager en 2011 dans de nouveaux bâtiments du quartier de Colonia Granada, à Mexico.







Visitez virtuellement l’excellent Museo de Arte Contemporáneo de Monterrey à l’adresse www.marco.org.mx (site en espagnol).













ART MODERNE MEXICAIN SUR INTERNET




	
Arte de Oaxaca (www.artedeoaxaca.com). Informations sur la scène artistique de Oaxaca.


	
Arte México (www.arte-mexico.com). Guide exhaustif sur l’art de Mexico.


	
Artes Visuales (www.artesvisuales.com.mx). Les galeries et musées de Mexico.


	
Galería Nina Menocal (www.ninamenocal.com). Galerie de Mexico mettant en valeur les jeunes talents latino-américains prometteurs.


	
LatinAmericanArt.com (www.latinamericanart.com). Une mine d’informations sur les galeries, les musées, les artistes et les ventes aux enchères.


	
Kurimanzutto (www.kurimanzutto.com). Galerie branchée de Mexico spécialisée dans les installations.


	
Museo Andrés Blaisten (www.museoblaisten.com). Galerie très complète en ligne couvrant l’art mexicain des XIXe et XXe siècles.













Les banlieues à la mode de Mexico, comme Roma et Polanco, abondent en galeries d’art contemporain. Les arts prospèrent aussi dans d’autres villes comme Monterrey (voir le Museo de Arte Contemporáneo, Cliquez ici), Oaxaca, Tijuana, Mazatlán, Chihuahua, Cuernavaca, Guadalajara et Morelia.


Pour une bonne approche de l’art contemporain, commencez par visiter quelques sites Internet spécialisés (voir l’encadré ci-contre), puis rendez-vous dans les galeries et les espaces d’exposition. Le quotidien La Jornada comporte une excellente rubrique culturelle où figure une liste d’expositions et de manifestations de toutes sortes.







Bacaanda (www.bacaanda.org.mx, site en espagnol), groupe d’artistes avant-gardistes, travaille avec de nombreux supports dans des domaines variés : arts plastiques et visuels, design, écriture et multimédia.
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ARCHITECTURE


Son splendide héritage architectural est l’un des plus grands attraits du Mexique.


Ère préhispanique


Les civilisations mexicaines antérieures à la conquête ont laissé l’une des architectures les plus spectaculaires jamais conçues. On peut encore admirer des cités préhispaniques assez bien conservées à Teotihuacán Cliquez ici, Monte Albán Cliquez ici, Chichén Itzá Cliquez ici et Uxmal. Leurs centres cérémoniels, avec leurs immenses pyramides de pierre, leurs palais et leurs terrains de jeu de balle, visaient à impressionner. Le sommet des pyramides était en général surmonté d’un temple. Les trois plus grandes du Mexique sont la Pirámide del Sol et la Pirámide de la Luna de Teotihuacán, ainsi que la Pirámide Tepanapa de Cholula, près de Puebla.


L’architecture de Teotihuacán, de Monte Albán et des édifices aztèques était relativement sobre. En revanche, les Mayas recherchaient davantage un effet esthétique dans l’ornementation complexe de leurs façades, dans la présence de “crêtes” délicates sur les toits des temples et de sculptures aux formes sinueuses. La plupart des crêtes mayas, qui forment des treillis de pierre aérés, étaient à l’origine plus hautes que ce que l’on en voit aujourd’hui. L’architecture maya se caractérise également par des voûtes en encorbellement, version locale de l’arche : deux murs de pierre inclinés l’un vers l’autre, se rejoignant presque au sommet et surmontés par une pierre centrale. Les édifices de certains sites mayas comme Uxmal, Chichén Itzá et Palenque comptent parmi les chefs-d’œuvre des Amériques.


Période coloniale


Une bonne partie des demeures, églises, monastères et places qui font la beauté architecturale du Mexique date des trois siècles de domination espagnole.


Les styles gothique et Renaissance venus d’Espagne dominèrent l’architecture coloniale du XVIe siècle et du début du XVIIe : le premier se caractérise par des contreforts élancés, des arcs brisés, des colonnes rondes groupées et des voûtes à nervures. La Renaissance marque un retour aux idéaux grecs et romains d’harmonie et de proportion, dominés par les formes classiques comme le carré et le cercle, les arcs arrondis et les colonnes. Le style Renaissance le plus répandu au Mexique est le plateresque (du mot espagnol platero, son ornementation, en particulier dans les églises celle des embrasures de porte, étant aussi élaborée que celle des pièces d’orfèvrerie). Plus tard, le style Renaissance connut une tendance plus austère appelée herreresque (du nom de l’architecte espagnol Juan de Herrera), dont deux exemples marquants sont la cathédrale San Ildefenso de Mérida Cliquez ici et la Casa de Montejo. Les cathédrales de Mexico et de Puebla mêlent pour leur part éléments baroques et Renaissance.







Les cathédrales de Mexico et de Puebla sont un savant mélange de styles Renaissance et baroque.










Le style baroque venu d’Espagne qui s’épanouit au Mexique dès le début du XVIIe siècle, mélange des influences Renaissance à d’autres éléments afin de créer un effet plus théâtral ; il se caractérise par des lignes courbes, l’usage des couleurs et des contrastes lumineux, ainsi que des ornements décoratifs de plus en plus élaborés. Peinture et sculpture sont intégrées à l’architecture, notamment sous forme d’imposants retablos (retables) ouvragés. La superbe façade de la cathédrale de Zacatecas est l’un des plus beaux exemples d’architecture baroque au Mexique. Entre 1730 et 1780, le baroque mexicain devait prendre la forme dite churrigueresque avec des décors exubérants, comme en témoignent le Sagrario Metropolitano de Mexico, le sanctuaire Ocotlán de Tlaxcala et l’église Santa Prisca de Taxco.







Pour des photos, des plans et des commentaires sur l’architecture contemporaine au Mexique (et dans le reste du monde), consultez le site www.skyscrapercity.com (inscription nécessaire).








Les artisans indiens ajoutèrent aux édifices baroques une profusion de sculptures en pierre et en stuc coloré, comme la Capilla del Rosario du temple de Santo Domingo, à Puebla.


Nouveau retour aux sources gréco-romaines, le style néoclassique prédomina au Mexique de 1780 à 1830 environ. Un admirable exemple en est l’Alhóndiga de Granaditas, à Guanajuato.



XIXe-XXIe siècle



Le Mexique indépendant du XIXe siècle connut une résurgence des styles gothique et colonial. Beaucoup d’édifices bâtis au tournant du XXe siècle imitent l’architecture française ou italienne de l’époque. Le Palacio de Bellas Artes de Mexico compte parmi les plus belles réalisations architecturales de cette période.


Après la Révolution, l’Art déco fit son apparition, mais le retour aux racines précolombiennes, dans la recherche de l’identité nationale, devait se révéler bien plus puissant. Cette tendance fut baptisée “toltécisme”. De fait, maints édifices publics rappellent le style massif des monuments aztèques ou toltèques, tel le campus de l’UNAM Cliquez ici, à Mexico, construit dans les années 1950, et dont bon nombre de bâtiments sont recouverts de fresques colorées.


On doit à des architectes contemporains quantité de tristes barres de béton, mais aussi quelques constructions plus singulières et audacieuses. Pedro Ramírez Vásquez (né en 1919) est l’auteur moderniste de deux grands édifices publics de Mexico : le Museo Nacional de Antropología et l’Estadio Azteca, qui datent des années 1960, et la Basílica de Guadalupe, édifiée la décennie suivante. Ses créations font peu référence aux traditions mexicaines. Les deux plus grands noms de l’architecture contemporaine mexicaine sont Ricardo Legorreta (né en 1931), qui a conçu quantité de grands bâtiments de béton aux formes audacieuses et aux teintes “coloniales” orange marron. On doit à Legorreta le Camino Real hotel, le Centro Nacional de las Artes et les tours de la Plaza Juárez Cliquez ici, à Mexico ainsi que le Museo de Arte Contemporáneo Cliquez ici de Monterrey.
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MUSIQUE


Qu’elle s’échappe des enceintes poussées à plein volume sur les marchés ou des voitures qui passent, la musique est omniprésente au Mexique. Sans compter qu’à tout moment des musiciens se mettent à jouer sur les places, dans les bus ou bien dans le métro de la capitale. Groupes de marimbas (xylophones en bois), mariachis en costume, musiciens des rues à la guitare désaccordée et à la voix rauque : tous jouent pour gagner leur vie. Née dans la région de Guadalajara, la musique des mariachis (sans doute la plus typique) s’entend aujourd’hui dans tout le pays (voir Cliquez ici). Les marimbas sont particulièrement populaires dans le Sud-Est et sur la côte du Golfe.




Toutefois, la scène musicale populaire ne se limite pas à la rue, et on peut apprécier son étonnante vitalité et sa diversité dans les night-clubs, les fiestas ou les concerts.


Rock et hip-hop


La proximité du vaste marché hispano-américain fait du Mexique le carrefour du rock en langue espagnole. Dans les années 1990, les groupes chilangos talentueux comme Café Tacuba et Maldita Vecindad ont hissé le courant vers des sommets et lui ont attiré un nouveau public (bien au-delà des frontières), avec un large éventail d’influences – du rock au hip-hop et au ska en passant par le son traditionnel, le boléro ou les mariachis. Le talent de Café Tacuba pour associer de nombreux styles le place au premier rang de la scène musicale nationale. Les albums Re (1994), Avalancha de Éxitos (1996), Tiempo Transcurrido (2001) et Sino (2007) contiennent de bons titres, et la collaboration du groupe avec les stars du reggaetón portoricains Calle 13 fut une réussite en 2009.


La ville de Monterrey s’est propulsée sur le devant de la scène à la fin des années 1990 et au début des années 2000, avec le duo Plastilina Mosh (version locale des Beastie Boys), le groupe de hip-hop Control Machete et le groupe de rap-metal Molotov (dont les paroles crues ont suscité une vive controverse). Aujourd’hui, le rock le plus créatif et expérimental émane des groupes indé de Guadalajara, fortement influencés par le punk et la musique électronique.







Les groupes de rock étrangers ne furent autorisés à se produire au Mexique qu’à partir de la fin des années 1980.








La charismatique Alejandra Guzmán, surnommée la “Reine du rock”, a vendu 8 millions d’albums en vingt ans de carrière L’une des formations les plus populaires demeure Jaguares, dont les rockeurs mystiques ont formé l’avant-garde du nouveau rock mexicain, dans les années 1980, sous le nom de Caifanes.


Le groupe Maná, originaire de Guadalajara, est sans doute le groupe mexicain le plus connu à l’étranger. Ne cachant pas ses ambitions commerciales, il propose des mélodies rappelant celles de Police. Enfin, n’oublions pas les inusables El Tri, qui jouent depuis 40 ans un rock plein d’entrain.


Pop


Paulina Rubio, version mexicaine de Shakira, joue aussi dans plusieurs films et séries télévisées mexicains. Natalia Lafourcade, une auteur-compositeur-interprète, parfois comparée à la Canadienne Nelly Furtado, mêle pop et bossa-nova. Son album Hu hu hu (2009) a été nominé aux Grammy Awards. Autre auteur-compositeur-interprète et instrumentiste très en vogue, Julieta Venegas, de Tijuana, a remporté en 2007 le Grammy du meilleur album de pop latina avec Limón y sal.







Pour savoir où ont lieu les concerts, consultez les affiches et les pages “sorties” de la presse. Ticketmaster Mexico (www.ticketmaster.com.mx) fournit également des renseignements dans sa rubrique “Buscar eventos”.








Luis Miguel est le Julio Iglesias mexicain. Il est tout aussi adulé que Juan Gabriel, qui a vendu des millions d’albums et écrit des dizaines de tubes pour d’autres interprètes.


Musique électro


Presque tous les week-ends, les grandes villes ou leurs environs accueillent les meilleurs DJ du pays et leurs invités étrangers pour de grandes fêtes. Parmi eux, citons Vazik (psychédélique/progressif), Shove (trance) et Forza (trance).


Le Nortec Collective, basé à Tijuana, a mêlé pendant plusieurs années la musique mexicaine traditionnelle et la musique électronique, créant un genre unique, le Nortec. Pour le découvrir, écoutez The Nortec Sampler (2000), Tijuana Sessions Vol 1 (2001) ou Tijuana Sessions Vol 3 (2005). On doit à deux de ses membres, Bostich et Fussible le fameux Tijuana Sound Machine produit en 2008.







Parmi les plus célèbres disc-jockeys mexicains figurent DJ Klang (house et trance) et DJ Vazik (psychédélique).










Kinky, formation originaire de Monterrey, associe avec bonheur rock latino et musique électro et se montre d’une aisance exceptionnelle sur scène. Son dernier album s’intitule Barracuda (2008).


Musique régionale et populaire


La musique traditionnelle la plus fortement enracinée dans la culture mexicaine est le son, terme générique regroupant des styles populaires nés de la rencontre des cultures indienne, espagnole et africaine. L’orchestration est essentiellement assurée par des guitares auxquelles vient s’ajouter une harpe ou un violon ; les paroles, souvent improvisées et pleines d’esprit, s’adressent à un public qui, tout en dansant, martèle le sol de ses pieds.


Le son mexicain le plus prisé vient de quatre régions. Autour de Huasteca, les trios de son huasteco associent un violoniste solo à deux guitaristes qui chantent d’une voix de fausset entre les envolées du violon ; tâchez d’assister à un festival de son ou à une représentation du groupe Los Camperos de Valles. Au Jalisco, les sones jaliscences sont à l’origine du répertoire de nombreuses formations de mariachis. Dans le bassin du Río Balsas, au sud-ouest de Mexico, une région au climat brûlant, sont produits des sones calentanos aux airs de violon élaborés ; de là vient peut-être le meilleur interprète de son de ces dernières décennies, le violoniste Juan Reynoso (1912-2007). Dans la région de Veracruz enfin, le son jarocho, particulièrement influencé par l’Afrique, a pour principaux instruments la harpe et la jarana, sorte de petite guitare. La Negra Graciana en est une des plus grandes interprètes. Le Grupo Mono Blanco a relancé ce style avec des paroles modernes. La Bamba est un son jarocho!


La musique régionale moderne est portée par la rythmique de plusieurs guitares, avec chant, accordéon, violon ou cuivres pour la mélodie. La ranchera, quant à elle, est la musique populaire des villes mexicaines : voix et combo, parfois accompagnés de mariachis, évoquent sur le mode mélodramatique la nostalgie qu’éprouve le citadin pour ses racines rurales. Depuis que les stars adulées d’antan comme Lola Beltrán, Lucha Reyes, Chavela Vargas, Pedro Infante et Jorge Negrete ont disparu, ou ont pris leur retraite, Vicente Fernández, Ana Bárbara, Juan Gabriel et Alejandro Fernández (le fils de Vicente) comptent parmi les grands chanteurs de ranchera.


Le norteño, ou norteña, originaire du Nord mais très populaire dans tout le pays, trouve ses racines dans les corridos, ballades héroïques et narratives jouées sur des rythmes de danses européennes comme la polka ou la valse, introduites dans le sud du Texas par les immigrants allemands et tchèques au XIXe siècle. À l’origine, ses thèmes évoquaient la Révolution mexicaine et les conflits frontaliers. Les ballades modernes, connues sous le nom de narcocorridos, évoquaient au départ les passeurs de drogue, les “coyotes” et autres petits escrocs s’efforçant de survivre dans un contexte de corruption à grande échelle et de criminalité de haut vol. Ces dernières années, elles ont plutôt relaté les exploits des grands cartels de la drogue mexicains, et sont même parfois commandées par ceux-ci.







La tendance des narcocorridos à glorifier les activités des cartels de la drogue a poussé en 2010 le gouvernement à proposer une loi visant à interdire l’interprétation ou la production de chansons encensant des criminels.










Dans les conjuntos (groupes) de norteño, dont les membres portent de grands chapeaux de cow-boy, le chanteur est accompagné d’un accordéon, d’un bajo sexto (guitare à 12 cordes), d’une basse et de percussions. Le groupe le plus célèbre, Los Tigres del Norte, originaire de Sinaloa et basé aujourd’hui en Californie, a ajouté un saxophone et incorporé les rythmes populaires de la cumbia, venue de Colombie. Applaudis des deux côtés de la frontière, ils interprètent aussi des narcocorridos. Parmi les autres grands noms de ce courant musical, figurent Los Tucanes de Tijuana et Los Huracanes del Norte, ainsi que les accordéonistes Flaco Jiménez et Ramón Ayala (arrêté en 2009 lors d’une fête organisée par des membres supposés de l’un des cartels les plus puissants du pays, celui de Beltrán Leyva).


La banda, variante du norteño née dans les années 1990, a remplacé guitares et accordéon par un orchestre de cuivres et joue un mélange de musique latina et de rythmes mexicains plus traditionnels. Le chef de file de ce mouvement, le groupe Banda del Recodo, est originaire de Mazatlán.


Née à Oaxaca d’un père américain et d’une mère mixtèque, Lila Downs est une interprète passionnée et originale de chansons folkloriques traditionnelles mexicaines, mâtinées de jazz. Ses principaux albums sont La Sandunga (1997), Border (La Linea, 2001), Una Sangre (2004) et Shake away (Ojo de culebra, 2008). Elle interprète plusieurs titres sur la BO du film Frida (2002).


Música tropical


Bien qu’elle plonge plutôt ses racines dans les Caraïbes et l’Amérique du Sud, la música tropical, ou música afroantillana, fait désormais partie intégrante de la culture musicale mexicaine. Les deux types de musique à danser que sont le danzón, venu de Cuba, et la cumbia, colombienne, sont même mieux implantés au Mexique que dans leur pays d’origine (voir Cliquez ici). La cumbia sonidera est la cumbia revisitée par certains DJ du centre du Mexique et des États-Unis, qui y apportent leur touche personnelle (intro, mixages, rythmes, etc.).


Trova


Ces ballades populaires, issues des chansons des années 1960 et 1970, sont en général interprétées par un chanteur-compositeur (cantautor), guitare en bandoulière. Peu d’innovation dans ce secteur, qui conserve toutefois sa popularité auprès d’une certaine génération ; Nicho Hinojosa, Fernando Delgadillo et Alberto Escobar en sont les leaders.


De nombreux chanteurs de trova, admirateurs de l’auteur-compositeur cubain Silvio Rodríguez, intègrent ses chansons engagées dans leur répertoire. Des chanteuses puissantes et populaires comme Eugenia León, Tania Libertad et l’artiste de cabaret satirique Astrid Hadad sont parfois classées dans le genre trova, mais elles couvrent de multiples aspects de la chanson mexicaine et valent toutes la peine d’être entendues.
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CINÉMA


Les années 1940 représentent l’âge d’or du cinéma mexicain. Le pays produisait alors plus de 200 films par an, pour la plupart des épopées et des mélodrames, dont les vedettes avaient pour noms Dolores del Río, María Félix, Mario Moreno (surnommé “Cantinflas”) ou encore Pedro Infante. Naturalisé mexicain, Luis Buñuel signait en 1950 Los Olvidados, film bouleversant sur les adolescents “oubliés” des banlieues de Mexico, primé pour sa mise en scène au Festival de Cannes 1951. Toutefois, la fin de la guerre avait vu le retour en force du cinéma hollywoodien. Depuis, les cinéastes mexicains courent après les budgets.


Pourtant, après des années de marasme, de jeunes réalisateurs mexicains ont obtenu depuis une décennie des réussites commerciales et de bonnes critiques grâce à leurs films décapants et de qualité. Leur cinéma reflète la laideur et l’absurdité du quotidien des Mexicains tout comme sa beauté, son aspect comique ou sa tristesse. Hollywood continue toutefois de dominer les écrans mexicains, et certains des meilleurs talents du pays travaillent principalement à l’étranger.







Ne vous laissez pas rebuter par les critiques mitigées qui ont accueilli à sa sortie le film Frida de Julie Taymor (2002) : il mérite malgré tout d’être vu, ne serait-ce que pour la reconstitution de l’atmosphère du Mexique de l’époque.








Amours chiennes (Amores Perros), d’Alejandro González Iñárritu, tourné en 2000, avec Gael García Bernal, est toutefois le premier film mexicain de cette nouvelle vague à avoir capté l’attention du public international. Dans le Mexico d’aujourd’hui s’entremêlent trois intrigues liées par un accident de la circulation – un conte rude et sans fard, plein de sang, de violence et de sexe.









LE SAVIEZ-VOUS ? TROIS FILMS TOURNÉS AU MEXIQUE




	
Titanic La Twentieth Century Fox a fait construire un studio de 184 000 m² près de Playas de Rosarito, en Basse-Californie, pour tourner le célèbre film primé plusieurs fois aux Oscars en 1997.


	
Roméo et Juliette Baz Luhrmann a planté le décor du drame shakespearien revisité en 1996, avec dans les rôles-titres Leonardo di Caprio et Claire Danes, dans une ville de Floride de fiction appelée Verona Beach – singulier mélange entre Mexico et Veracruz.


	
Missing Le thriller politique de Costa-Gavras, avec Jack Lemmon et Sissy Spacek, récit du coup d’État qui a renversé Salvador Allende, a été tourné en 1982 à Mexico. La ville y ”joue le rôle“ de Santiago du Chili.











Y tu mamá también ! (2002), d’Alfonso Cuarón, road-movie d’apprentissage mettant en scène deux adolescents (Gael García Bernal et Diego Luna) de la jeunesse dorée de Mexico, était à l’époque de sa sortie le plus gros succès commercial du cinéma mexicain (plus de 25 millions de $US de recettes).


Autre succès de 2002, Le Crime du père Amaro (El Crimen del padre Amaro), de Carlos Carrera, avec Gael García Bernal, fait une peinture sans concession de la corruption des représentants de l’Église dans une petite ville.


Après Amours chiennes, Alejandro González Iñárritu est parti pour Hollywood où il a tourné deux autres grands films à intrigues multiples. Si 21 grammes (2003) n’avait rien à voir avec le Mexique, Babel (2006) en revanche, avec Brad Pitt, Cate Blanchett et Gael García Bernal, entremêle le triste récit du passage de la frontière mexicano-américaine à celui des destins croisés d’autres personnages, au Maroc et au Japon. Les trois films sont le fruit de la collaboration d’Iñárritu avec le scénariste mexicain Guillermo Arriaga. En 2010, Javier Bardem interprétait le premier rôle du film Biutiful, dont l’action se passait cette fois à Barcelone.







Le plus célèbre acteur de cinéma mexicain est sans doute “Zorba le Grec” : Anthony Quinn (1915-2001), né Antonio Quiñones, dont la famille émigra de Chihuahua vers les États-Unis lorsqu’il avait quatre mois.








Après Y tu mamá también et Harry Potter et le prisonnier d’Azkaban (2004), Alfonso Cuarón a tourné Les Fils de l’homme (2006), œuvre sombre de science-fiction ayant pour cadre une Angleterre futuriste, qui a reçu trois nominations aux Oscars. Le Labyrinthe de Pan du Mexicain Guillermo del Toro – une autre production étrangère – a été l’un des plus gros succès internationaux de l’année 2006. Ce film à l’intrigue double (la jeune héroïne vit des aventures dans un monde fantastique alors que le récit a pour cadre la dure réalité de l’Espagne des années 1940) a remporté trois Oscars.







Pour connaître la programmation du festival Cervantino de Guanajuato, festival artistique le plus extravagant du Mexique, rendez-vous sur www.festivalcervantino.gob.mx (site en espagnol).








Du côté de l’industrie cinématographique made in Mexico, Fernando Kalife sortait en 2005 son grand succès 7 Días (7 jours), l’histoire d’un petit imprésario de seconde zone qui réussit miraculeusement à organiser un concert de U2 à Monterrey, sa ville natale. L’année 2007 fut celle du Violon, de Francisco Vargas, une histoire ayant pour toile de fond les guérillas rurales du Mexique des années 1970, magistralement interprétée par Ángel Tavira. La même année, Carlos Reygadas a réalisé Lumière silencieuse, l’histoire d’un amour adultère dans une communauté mennonite mexicaine. Gael García Bernal et Diego Luna ont renouvelé l’alchimie de Y tu mamá también dans Rudo y Cursi (2008), réalisé par Carlos Cuarón, frère d’Alfonso. Ce film raconte la belle histoire de deux frères issus de la campagne qui vont réussir dans le monde du football professionnel. L’un des meilleurs films réalisés en 2009, Norteado de Rigoberto Pérezcano, traite des efforts d’un habitant du Oaxaca pour traverser la frontière américaine depuis Tijuana.


Aujourd’hui, le Mexique arrive à la 7e place mondiale en termes de fréquentation des salles, mais le cinéma national n’attire que 10% des spectateurs. Le pays produit actuellement plus de 50 films par an, même si, bien souvent, seule la moitié arrive jusqu’aux salles. Plusieurs villes, dont Guadalajara, Morelia, Mexico et Monterrey, accueillent chaque année un festival du cinéma.







Depuis 2003, la ville de Morelia accueille un festival international du film (www.moreliafilmfest.com), afin de promouvoir le cinéma mexicain dans les cercles internationaux.
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LITTÉRATURE


On doit à des auteurs mexicains comme Carlos Fuentes, Juan Rulfo et Octavio Paz quelques-unes des plus belles pages de la littérature hispanophone moderne. Peuplée de jeunes talents, la scène littéraire actuelle n’est pas en reste.


L’un des romanciers mexicains le plus connu est sans doute Carlos Fuentes (né en 1928). Écrite en 1959, La Plus Limpide Région (Folio) est son œuvre majeure. Dans La Mort d’Artemio Cruz (Folio), publié en 1962, l’auteur critique les échecs de la Révolution mexicaine. Christophe et son œuf (Folio), de 1987, constitue une satire féroce de la société mexicaine, rédigée dans une langue étourdissante. Avec les années 1990, ses œuvres se firent plus politiques, avec notamment Un temps nouveau pour le Mexique (Gallimard), qui aborde la question de la transition démocratique au Mexique dans une perspective historique globale, et Le Siège de l’aigle (Gallimard), un roman de 2003 traitant de corruption politique et de cynisme.


Juan Rulfo (1917-1986) est également une figure emblématique de la littérature latino-américaine. On lui doit un roman majeur, écrit en 1955 : Pedro Páramo (Gallimard), chronique d’un despote local reconstituée bribe par bribe à travers les dires de ceux qui subirent sa domination, une œuvre au réalisme magique désolé qui a été décrite comme “Les Hauts de Hurlevent mexicain écrit par Kafka”. Également auteur d’un recueil de nouvelles, Le Llano en flammes (Gallimard, 2001), Juan Rulfo a nourri tout un courant parmi les jeunes écrivains mexicains.


Octavio Paz (1914-1998) s’est vu décerner le prix Nobel de littérature en 1990. Son œuvre de poète et d’essayiste compte plus de vingt titres traduits en français. Le Labyrinthe de la solitude (Gallimard), publié en 1950, est une analyse pénétrante de l’identité et des mythes mexicains de la conquête à nos jours. Nous conseillons également son autobiographie intellectuelle et politique, écrite en 1994 : Itinéraire (Gallimard).







L’un des plus beaux livres consacrés à Frida Kahlo et Diego Rivera est certainement Diego et Frida de J. M. G. Le Clézio (Gallimard, 1995), qui raconte de façon unique l’histoire d’amour de ce couple étrange,“noces d’un éléphant et d’une colombe” selon les termes du père de Frida Kahlo.








Les romanciers nés dans les années 1960 qui forment le movimiento crack tiennent leur nom du son d’une branche tombant de l’arbre – une image qui représente la volonté de ces auteurs de rompre avec le passé littéraire du Mexique. Leur œuvre aborde souvent des thèmes mondiaux dans des cadres internationaux. Le plus connu est Jorge Volpi, dont À la recherche de Klingsor (Plon, 2001) a été un best-seller international. Outre une intrigue haletante sur les efforts pour démasquer après la guerre le scientifique chargé du programme nazi d’armes atomiques, on y découvre des théories scientifiques passionnantes. La suite parue en 2003, La Fin de la folie (Pocket), traite de psychanalyse et de marxisme, et le troisième volet de la trilogie, Le Temps des cendres (Seuil, 2008), aborde l’histoire du XXe siècle sous le regard de trois femmes. Ignacio Padilla écrit sur le thème du nazisme dans son complexe Amphitryon (Gallimard, 2001).







LE MEXIQUE VU DE L’EXTÉRIEUR


Le Mexique a inspiré de nombreux auteurs non mexicains. Livre culte pour beaucoup, Au-dessous du volcan (1947), de l’écrivain britannique Malcolm Lowry, est la chronique hallucinée de la mort annoncée d’un ex-consul rongé par le remords et l’alcool.


B. Traven, l’énigmatique auteur du Trésor de la Sierra Madre (1935) a souvent situé ses intrigues au Mexique, principalement dans les six romans du Cycle de la Caoba, parmi lesquels La Révolte des pendus, Le Général de la jungle et Trozas – autour de l’oppression prérévolutionnaire au Chiapas. L’identité de Traven est l’un des mystères de la littérature. Était-il vraiment un anarchiste bavarois appelé Ret Marut, ou un Américano-Norvégien du nom de Traven Torsvan, vivant reclus à Acapulco ?


La Beat Generation passa elle aussi beaucoup de temps au Mexique : le roman de William Burroughs, Queer, décrit les excès, la culpabilité et la luxure d’un Américain à Mexico dans les années 1940. La ville a aussi servi de cadre à Sur la route et à Tristessa de Jack Kerouac, qui y écrivit également sa longue œuvre de poésie-jazz, Mexico City Blues, ainsi que deux autres romans.


Les années 1990 virent quelques bons romans dont l’intrigue se déroule au Mexique. De si jolis chevaux de Cormac McCarthy (adapté au cinéma par Billy Bob Thornton, avec Matt Damon et Penelope Cruz) est l’histoire laconique, tendue et poétique de trois jeunes cow-boys modernes à cheval au sud de la frontière. Le Grand Passage et Des cités dans la plaine sont les deux autres volets de sa trilogie.


En France, J. M. G. Le Clézio est l’auteur de plusieurs ouvrages inspirés par le Mexique, dont Le Rêve mexicain ou la pensée interrompue (Gallimard, 1988) - voir aussi Cliquez ici.










On doit aux écrivains du Nord, pour la plupart nés dans les années 1960, les pages les plus incisives et corrosives de la littérature moderne. Ils se penchent sur des thèmes comme la violence, la corruption, la drogue, la frontière et les problèmes d’identité. Juan José Rodríguez (Mi nombre es Casablanca, 2003), Raúl Manríquez (La Vida a Tientas, 2003) et Élmer Mendoza (Un asesino solitario, 1999) racontent tous l’explosion de violence que suscitent les luttes liées à la drogue.







Dans Quand je serai roi (Points, 2010), Enrique Serna, né en 1959, dresse un constat sans fard sur la société mexicaine d’aujourd’hui, à travers une galerie de personnages.








La Révolution mexicaine a donné naissance à son lot de romans. Le classique du genre, Ceux d’en bas (Les Fondeurs de briques, 2007), de Mariano Azuela (1873-1952), relate le destin d’un simple paysan devenu général. Des écrivains contemporains ont également été inspirés par cette période. Laura Esquivel (née en 950) s’est fait un nom avec Chocolat amer (Robert Laffont, 1991), histoire d’amour rurale sur fond de Révolution mexicaine entremêlée de recettes de cuisine (!). L’Histoire très ordinaire de la générale Ascensio (Gallimard, 1989), d’Ángeles Mastretta (née en 1949), narre sur un ton humoristique les mémoires de l’épouse d’un impitoyable politicien.


Dans le domaine de la poésie, les grands noms du XXe siècle sont Octavio Paz et Jaime Sabines (1925-1999), reclus au Chiapas, qui chantèrent l’amour et la mort avec des images crues et fortes. À la tête de la poésie contemporaine, qui se concentre à Mexico et à Guadalajara, on trouve des auteurs comme David Huerta, Francisco Hernández et Elsa Cross (nés en 1946) ; à l’avant-garde, la génération des années 1960 – Ernesto Lumbreras, Jorge Fernández Granados, Luis Vicente de Aguinaga – produit des écrits très variés et empreints de vitalité.







Vous trouverez les liens vers les éditions en ligne d’environ 300 journaux et magazines ainsi que vers des centaines de stations de radio et de chaînes de télé, tous latino-américains, sur le site www.zonalatina.com (en anglais).








Retour au début du chapitre


DANSE


Danses indiennes


Hautes en couleur, les danses traditionnelles tiennent une place importante dans les fiestas mexicaines. Il en a été répertorié des centaines : certaines se retrouvent dans plusieurs régions, tandis que d’autres sont propres à une ville ou un village. La plupart conservent des traces des rituels de fertilité précolombiens ou d’autres pratiques anciennes. D’autres content des histoires d’origine espagnole ou coloniale : la Danza de las Plumas, du Oaxaca, raconte la conquête du Mexique par les Espagnols, tandis que Moros y Cristianos, assez répandue, rappelle la victoire chrétienne sur les musulmans dans l’Espagne du XVe siècle.


Presque toutes les danses traditionnelles sont exécutées en costumes, parfois assortis de masques. Pour la Danza de las Plumas et la Danza de los Quetzales, dans l’État de Puebla, on revêt d’énormes coiffures ou boucliers de plumes.


Certaines danses sont aujourd’hui exécutées hors de leur contexte traditionnel, comme de simples spectacles. Le Ballet Folclórico Cliquez ici de Mexico rassemble des danses traditionnelles de tout le pays. Vous verrez aussi des spectacles folkloriques dans d’autres villes et dans le cadre de festivals comme le Guelaguetza, dans le Oaxaca, en juillet.




Danses latinas


Les danses sud-américaines et caribéennes sont très en vogue au Mexique. Ainsi la capitale compte-t-elle une bonne douzaine de clubs et de grandes salles de danse dévolus à ces danses tropicales (voir Cliquez ici). L’une des plus codifiées et désuètes est le danzón, originaire de Cuba et traditionnellement associé à la ville portuaire de Veracruz. Venue de Colombie, la cumbia, plus vive, plus rapprochée et moins structurée, a trouvé en Mexico sa ville d’adoption. Musicalement, elle repose sur des phrases martelées à la basse auxquelles se joignent les cuivres, les guitares, les mandolines et parfois les marimbas.


Fruit de la rencontre, dans le New York des années 1950, du jazz, du son, du cha-cha-cha et de la rumba originaires de Cuba et de Puerto Rico, la salsa conjugue les cuivres (avec des solos de trompette), le piano, les percussions, un chanteur et des chœurs. La danse du même nom, d’un style passionné, cumule les figures endiablées. Le mérengué, né en République dominicaine, est un mélange de cumbia et de salsa : les épaules et les bras participent au mouvement, la musique fait largement appel aux maracas.
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ARTISANAT


Ce sont sans doute les superbes artesanías (objets artisanaux) qui expriment le mieux le talent manuel des Mexicains ainsi que leur amour des couleurs, de la beauté, de la fête et des traditions. Les pièces que l’on trouve de nos jours dans les boutiques et sur les marchés égalent souvent en splendeur les costumes, céramiques et bijoux raffinés de l’aristocratie aztèque, maya ou des autres cultures précolombiennes. Les régions aux plus belles créations artisanales sont principalement celles où vit une nombreuse population indienne. Leur vente aux touristes et aux collectionneurs représente une source de revenus grandissante pour le Mexique depuis la Seconde Guerre mondiale.







Le Museo de Arte Popular, à Mexico, présente l’art folklorique du pays. À découvrir également sur le site www.map.df.gob.mx.








Textiles


Si vous visitez des villages indiens, vous ne manquerez pas d’être surpris par la variété et la richesse des coloris et des ornements des costumes ordinaires, lesquels diffèrent selon les régions, parfois même d’un village à l’autre. Ces tenues traditionnelles – plus souvent portées par les femmes – indiquent la communauté à laquelle appartient celui qui les porte ; leur exécution requiert une somme de travail considérable et un savoir-faire ancestral. Certains vêtements arborent un entrelacs de formes – animales, humaines, végétales ou mythiques –, parfois intégré à leur tissage.







Les plus belles artesanías sont essentiellement fabriquées dans les régions où vit une forte population indienne, notamment les États du Chiapas, du Guerrero, de Mexico, du Michoacán, de Oaxaca, de Puebla et du Sonora.








Quatre types de vêtements féminins étaient déjà en usage bien avant la conquête espagnole : l’enredo, une jupe enroulée autour de la taille, presque invisible si on la porte sous un huipil, longue tunique sans manches que l’on voit principalement dans la moitié sud du pays ; la faja, une large ceinture qui maintient l’enredo, et le quechquémitl, une cape courte munie d’une ouverture pour la tête, désormais portée essentiellement dans le centre et le nord du pays.







La réalisation de certains vêtements traditionnels demande un travail minutieux qui peut prendre plusieurs mois.


Les losanges figurant parfois sur les huipiles des villageois de San Andrés Larrainzar, dans le Chiapas, représentent l’univers de leurs ancêtres mayas, qui croyaient que la Terre formait un cube et que le ciel possédait quatre coins.








Les corsages, introduits par les missionnaires espagnols, sont aujourd’hui souvent brodés avec autant de soin et d’attention que les vêtements traditionnels. Le rebozo, sans doute également apparu à l’époque espagnole, est un long châle qui recouvre les épaules ou la tête et que l’on utilise également pour transporter des objets. Son équivalent masculin, le sarape, date de la même période : il s’agit d’une couverture percée d’un passage pour la tête (une sorte de poncho).


Les matériaux de base du tissage indien sont le coton et la laine, quoique les fibres synthétiques soient aujourd’hui couramment utilisées. Certaines teintures naturelles reviennent au goût du jour : bleu foncé, extrait de l’indigotier ; rouges et bruns, provenant de diverses essences de bois ; rouges, roses et violets produits par les cochenilles (spécialité de Oaxaca).




L’outil principal de cet artisanat, le telar de cintura (métier de ceinture), est l’apanage des femmes. Les fils de chaîne (en longueur) sont tendus entre deux barres horizontales : l’une est fixée à un poteau ou à un arbre, l’autre à une ceinture qui enserre les reins de la tisserande, laquelle peut alors glisser les fils de trame. Des techniques élaborées permettent de créer d’étonnants motifs de type jacquard. Les huipiles des Indiennes des États méridionaux de Oaxaca et du Chiapas comptent parmi les plus travaillés.







Si vous allez à Oaxaca, ne manquez pas le nouveau Museo Textil de Oaxaca, une magnifique vitrine des traditions textiles à travers des expositions, des cours, des conférences et des ateliers, ainsi qu’une collection internationale de pièces tissées de renommée mondiale.








Les hommes, eux, manient le métier à pédale, introduit au Mexique par les Espagnols : permettant d’obtenir un lé plus large, il sert à fabriquer les couvertures, les tapis, les tapisseries murales, les rebozos, les sarapes et des tissus pour jupes. Le village de Teotitlán del Valle, dans le Oaxaca, est réputé pour ses tapis.


Originales et colorées, les “peintures à fil” des Huicholes – fabriquées en pressant des brins de laine sur un panneau recouvert de cire – évoquent des visions perçues sous l’emprise du peyotl, un cactus hallucinogène qui joue un rôle essentiel dans leur culture.


Poterie


Il existe encore au Mexique une quantité de petits ateliers fabriquant aussi bien des cocottes en terre cuite que de véritables chefs-d’œuvre d’art décoratif.


La talavera, créée essentiellement à Puebla et à Dolores Hidalgo, se caractérise par ses teintes vives (où le bleu et le jaune prédominent) et ses motifs floraux. Tonalá et Tlaquepaque (deux faubourgs de Guadalajara) comptent eux aussi parmi les centres les plus réputés de cet artisanat. Dans le nord du Mexique, les villageois de Mata Ortiz produisent de magnifiques objets en terre inspirés des techniques et des motifs des préhispaniques Paquimés – qui rappellent certaines poteries des Indiens du sud-ouest des États-Unis. L’árbol de la vida (arbre de vie) est une autre forme de poterie typiquement mexicaine ; ces objets complexes en forme de chandelier, modelés à la main, sont décorés d’une profusion de minuscules figures humaines, animales, végétales, et atteignent souvent plus d’un mètre de hauteur. Le thème le plus fréquent est le jardin d’Éden, mais le potier est entièrement libre de ses choix. Les plus beaux arbres proviennent d’Acatlán de Osorio et d’Izúcar de Matamoros (État de Puebla), ainsi que de Metepec (État de Mexico) qui est également réputée pour ses poteries colorées en forme de soleil.







Popularte (www.uv.mx/popularte) fournit une présentation en ligne des artesanías mexicaines. Seul bémol : la navigation sur le site n’est pas des plus aisées.








Grâce à un programme lancé dans les années 1990 par le Fonart, le Fonds national pour le développement de l’artisanat, près de la moitié des potiers mexicains ont déjà abandonné les glaçures au plomb, traditionnelles mais potentiellement toxiques, au profit des glaçures au bore, non toxiques.


Masques


La fabrication de masques remonte à l’époque précolombienne. On les porte à l’occasion de danses, de cérémonies et de rites chamaniques : le porteur s’identifie temporairement à la créature, à la personne ou à la divinité dont il arbore le masque. Vous pourrez admirer leur variété et leur finesse dans les musées de San Luis Potosí, Zacatecas, Morelia ou Colima, ainsi que dans les boutiques d’artisanat et sur les marchés. C’est sans doute l’État méridional du Guerrero qui a donné au Mexique ses masques les plus remarquables.







Les masques aux faciès d’animaux en général, mythiques ou réels, sont assez courants, de même que les christs, les démons et… les amusants visages d’Européens moustachus au teint pâle et aux yeux écarquillés !








Si le bois en est la matière première traditionnelle, on utilise aussi le papier mâché, l’argile, la cire et le cuir. Les masques sont généralement peints ou rehaussés de dents et de cheveux véritables, de plumes et d’autres ornements. De nos jours, on fabrique aussi des masques simplement décoratifs.




Laques et bois


Depuis l’Antiquité, les enveloppes dures des courges calebasses, ou gourdes, servent de bols, de tasses et de petits récipients, ainsi que de hochets, de maracas et même de chapeaux. L’étape la plus spectaculaire du processus de décoration technique est celle de la laque : on recouvre la paroi extérieure de la calebasse de couches de pâte ou de peinture, que l’on laisse sécher avant d’appliquer la suivante. L’ultime couche reçoit le décor peint, qui est ensuite recouvert d’un vernis. Ce travail rend la gourde étanche et lui permet de résister, dans une certaine mesure, à la chaleur.


Le bois, lui aussi, peut être laqué. On utilise en général du bois de pin ou du bois parfumé provenant du village éloigné d’Olinalá, dans le Guerrero. Dans cette localité, boîtes, plateaux, coffres et meubles sont travaillés selon la technique du rayado : des couches de couleur différente sont appliquées, on racle la couche supérieure de peinture pour faire apparaître un motif dans une autre couleur.


Parmi les plus belles créations en bois du Mexique figurent également les sculptures en palo fierro (sidéroxylon ou “bois-de-fer”) des Seris du Sonora. De ce bois dur, ces Indiens font surgir d’extraordinaires figurines humaines, animales et marines. Ne manquez pas non plus le bestiaire imaginaire en copal (alebrijes), peint de couleurs vives, des villageois des alentours de Oaxaca.


Enfin, c’est à Paracho, dans le Michoacán, que sont fabriqués les plus beaux instruments de musique du Mexique – guitares, violons, violoncelles, etc.


Bijoux


Les Indiens étaient d’habiles orfèvres et joailliers, mais les Espagnols leur interdirent de travailler l’or et l’argent. L’artisanat local fut remis à l’honneur au XXe siècle, en particulier à Taxco, à l’instigation de l’Américain William Spratling, dont la fabrique d’argent fournit aujourd’hui plus de 300 magasins. Beaucoup plus courant que l’or, l’argent est ici façonné, parfois superbement, selon divers styles et motifs.


Les pierres précieuses sont moins répandues que les métaux. Le jade véritable, très prisé des anciens Mexicains, est devenu très rare : aujourd’hui, la plupart des bijoux en “jade” sont faits de jadéite, de serpentine ou de calcite.


Retablos (ex-voto)


Les Mexicains ont pour coutume d’orner les sanctuaires ou les images sacrées de retablos, petits tableaux offerts au saint en remerciement de son intervention miraculeuse. Généralement peints sur des petites feuilles d’étain, mais parfois aussi sur un support de verre, de bois ou de carton, ces ex-voto relatent ces miracles dans un style naïf : un cycliste échappe de justesse à une collision avec un bus ; un malade se lève de sa couche, adressant au saint représenté à ses côtés un bref message (“Merci à San Miguel d’avoir veillé sur moi, José Suárez, 6 juin 2006”). La Basílica de Guadalupe, à Mexico, le Santuario de Plateros, près de Fresnillo (Zacatecas) et l’église de Real de Catorce, dans l’État de San Luis Potosí, en possèdent des collections impressionnantes.


Retour au début du chapitre












La cuisine mexicaine        Mauricio Velázquez de León








INGRÉDIENTS ET SPÉCIALITÉS


MARCHÉS


BOISSONS


PLATS DE FÊTE


ÉTABLISSEMENTS


VÉGÉTARIENS


AVEC DES ENFANTS


COURS DE CUISINE


LES MOTS À LA BOUCHE








En visitant le pays, vous vous rendrez vite compte de la place que tient la cuisine dans la vie mexicaine. Demandez à un groupe de Mexicains où trouver, par exemple, la meilleure carnitas (porc braisé) de Mexico ou le meilleur mole de Oaxaca, et ils s’engageront dans un long débat passionné d’experts, citant une liste interminable de restaurants et de spécialités. Curieusement, si vous les interrogez sur le meilleur cuisinier de leur connaissance, la réponse est invariablement : mi madre (ma mère). Tous s’accordent également à dire que la cuisine mexicaine n’a pas grand-chose à voir avec ce qui en tient lieu dans les restaurants à l’étranger. De fait, la première rencontre avec les véritables spécialités locales surprend souvent le touriste. Il n’y a pas de sombreros aux murs, de piñatas suspendues au plafond, de margaritas aromatisées ni d’énormes burritos ou de nachos au fromage sur la carte. L’assiette contient des produits simples et frais, le plus souvent de la région, et c’est probablement une mère de famille qui officie en cuisine.


Au cours de votre visite, vous découvrirez des ingrédients et des savoir-faire aussi étendus que variés, étroitement liés au passé de chaque région et au caractère de ses habitants. Il suffit d’étudier l’histoire des Mayas pour constater le rôle prépondérant du maïs dans leur civilisation. De même, en lisant la description des immenses marchés qui se déroulaient dans les villes aztèques, vous partagerez la stupéfaction des conquistadores espagnols. Les fresques de Diego Rivera donnent d’ailleurs à voir la vaste gamme des produits mexicains traditionnels. Rien d’étonnant, donc, que l’un des films mexicains les plus connus de ces dernières décennies soit Les Épices de la passion (Como agua para chocolate, 1992), d’Alfonso Arau, inspiré par le pouvoir des saveurs. Si vous voulez connaître le Mexique et son peuple, comprendre son histoire et ses particularismes régionaux, il faudra vous mettre à table.


En débarquant sur le territoire en 1519, les Espagnols constatèrent que les Aztèques, les Mayas, les Mixtèques et les autres cultures avaient bâti un système horticole produisant différentes variétés de haricots, courges, piments, patates douces, tomates et tomatillos (tomates vertes). Les avocats, papayes et ananas abondaient également, ainsi que des poissons d’une incroyable diversité. La dinde, le canard, les cailles et le gibier étaient mijotés dans des sauces à base de graines, de noix et de piments. Plus important encore, le maïs sauvage avait été adapté à la culture, jetant les fondations de toute une civilisation culinaire qui a perduré jusqu’à nos jours. En retour, les conquérants apportèrent des épices comme la cannelle, le poivre noir et le clou de girofle, des aliments de base de l’Ancien Monde tels que blé, riz, oignons et raisin, ainsi que des porcs, des bovins et des poulets. Pendant les 500 ans qui suivirent, la cuisine mexicaine évolua pour devenir celle que l’on connaît à présent. Si des recettes traditionnelles comme le pipián (sauce épaisse à base de graines de citrouille, piments et tomates) demeurèrent inchangées, d’autres intégrant l’influence espagnole, comme le huachinango a la veracruzana (vivaneau rouge cuit dans une sauce tomate au piment jalapeño, cannelle, câpres, olives et vin blanc), devinrent des classiques.







LES FEMMES AU COMAL…


La cuisine reste au Mexique un domaine largement féminin, à tel point que le comal (plaque de cuisson) semble leur domaine réservé. Actuellement, les cuisinières les plus en vue sont Patricia Quintana, qui écrit des livres sur le sujet et possède le restaurant Izote, Carmen “Titita” Ramirez, chef et propriétaire du restaurant El Bajío, Alicia Gironella, également auteur et restauratrice, et la Britannique Diana Kennedy qui publie des best-sellers. Mais la tradition culinaire mexicaine doit surtout aux femmes ordinaires qui la pratiquent et la préservent au quotidien.










L’invasion des troupes françaises en 1864 contribua encore à élargir le panorama culinaire mexicain. L’objectif des Français était de collecter une partie de la dette du pays à l’issue de la Révolution mexicaine, Napoléon III ayant installé sur place Maximilien de Habsbourg avec le titre d’empereur. Maximilien et son épouse Charlotte introduisirent au Mexique de nombreuses coutumes françaises en matière d’architecture, de mode et d’alimentation. Mais si la haute société locale embrassa rapidement ce nouveau chic, la majorité de la population rejeta violemment l’occupation. Quatre ans plus tard, Maximilien fut tué et l’impératrice, contrainte de se réfugier en Europe, sombra dans la folie. Au contraire des patriotes mexicains, les cuisiniers adoptèrent volontiers l’influence française. Aujourd’hui, nombre de plats cuisent au baño maría (bain-marie) et l’on prépare couramment des bolovanes (vole au vent). Les fameuses tortas sont faites avec un type de pain appelé bolillo à Mexico et birote à Guadalajara, mais “pain français” partout ailleurs.







À Teotihuacán (l’actuelle Mexico), le chocolat était considéré comme la boisson des dieux et portait d’ailleurs le nom de tlaquetzalli, “chose précieuse” en langue náhuatl. Les Aztèques lui accordaient une telle valeur que les grains de cacao faisaient également office de monnaie.








Retour au début du chapitre


INGRÉDIENTS ET SPÉCIALITÉS


La cuisine mexicaine a pour ingrédients de base le maïs et différentes sortes de piments et de haricots frais ou secs. Le maïs sert avant tout à la fabrication des tortillas, mais, selon l’historien Eusebio Dávalos Hurtado, il entre dans la composition de plus de 700 plats.


Contrairement à la croyance répandue, toutes les spécialités mexicaines ne sont pas épicées, du moins pas pour un palais normal. On utilise les piments pour donner du goût aux sauces, moles et pipiáns, beaucoup de gens appréciant plus leur intensité que leur côté piquant. Il n’empêche toutefois que certains plats s’avèrent diaboliquement relevés. Le piment habanero du Yucatán, le plus fort du monde, et le chile de árbol, employé à Guadalajara dans les tortas ahogadas (tortas “noyées”), peuvent en effet être redoutables. D’une manière générale, les piments cuits avec les plats ont tendance à être plus doux que lorsqu’ils entrent dans la préparation de sauces et de condiments servis à part pour accompagner par exemple les tacos.


Parmi les autres ingrédients récurrents figurent des épices comme la cannelle, le clou de girofle et le cumin, ainsi que des herbes aromatiques comme le thym, l’origan et, surtout, la coriandre et l’epazote (fausse ambroisie), héroïne méconnue de la cuisine mexicaine. Cette dernière sert à aromatiser les haricots, les soupes, les ragoûts et certains moles. Vous ne la remarquerez sans doute jamais dans votre assiette, car on la retire dès la cuisson terminée.







Josefina Velázquez de León est tenue pour être la mère de la cuisine mexicaine. Elle dirigea à Mexico une école culinaire réputée et écrivit plus de 140 livres de recettes. Son œuvre la plus ambitieuse, Platillos Regionales de la Republica Mexicana, fut le premier ouvrage à recenser dans un seul volume la multitude des spécialités régionales du pays. Pour en savoir plus, consultez les sites www.josefina-food.com et http://josefina-food.blogspot.com.








Les spécialités varient considérablement d’une région à l’autre, mais il va sans dire que le mole (voir l’encadré Cliquez ici) et les antojitos incarnent partout la cuisine mexicaine. Le problème avec le mot antojito, littéralement “caprice” ou “envie soudaine”, c’est qu’il recouvre à peu près tout. Quoi qu’il en soit, n’importe quel Mexicain vous fera remarquer qu’il ne s’agit pas de simples en-cas. De mon point de vue, les antojitos s’apparentent aux tapas espagnoles. Ils peuvent composer un repas complet, être mangés en hors-d’œuvre ou en guise de tentempíe (casse-croûte) avant de prendre le métro ou en attendant devant un bar. Rick Bayless, chef et auteur américain primé, les définit en fonction de l’ingrédient commun à tous : une pâte à base de maïs. Sur ce critère, on peut distinguer huit sortes d’antojitos : tacos, quesadillas, enchiladas, tostadas, sopes, gorditas, chilaquiles et tamales.




	
Tacos. La spécialité mexicaine par excellence désigne une tortilla de maïs souple farcie de viande, de poisson ou de légumes cuits, avec un peu de sauce et une garniture d’oignons et de coriandre. Les tacos al carbón contiennent de la viande grillée, les tacos de guisado du ragoût, les tacos a la plancha des viandes et légumes au gril. On appelle tacos dorados des tacos légèrement frits, fourrés au poulet, à la viande au barbecue, aux pommes de terre ou au fromage. Dans le nord du Mexique, vous trouverez des tacos faits avec des tortillas à la farine de blé (tortilla de harina) et remplis surtout de compositions carnées.


	
Quesadillas. Pliez en deux une tortilla avec du fromage (queso, d’où le nom) à l’intérieur, faites-la griller et le tour est joué. Les véritables quesadillas se révèlent toutefois bien plus élaborées. Les restaurants et les étals de rue servent ces chaussons légèrement frits ou grillés, garnis de chorizo et de fromage, de fleurs de courges, de champignons à l’ail, de chicharrón, de haricots, de viande ou de poulet mijoté.


	
Enchiladas. En espagnol, enchilar veut dire mettre du piment. Les enchiladas sont constituées de trois ou quatre tortillas légèrement frites, remplies de poulet, de fromage ou d’œufs et recouvertes d’une sauce au tomatillo (enchiladas verdes), à la tomate (enchiladas rojas) ou de mole. Elles peuvent aussi être cuites au four comme dans le cas des enchiladas suizas (enchiladas suisses). Il s’agit d’ordinaire du plat de résistance.


	
Tostadas. Tortillas cuites au four ou frites jusqu’à devenir croustillantes, puis refroidies pour recevoir tout un choix de garnitures. Les tostadas de pollo alternent par exemple des couches de haricots, poulet, crème, laitue en lanières, oignons, avocat et queso fresco (fromage frais).


	
Sopes. Petits ronds de pâte de maïs de 5 ou 7 cm de diamètre, façonnés à la main et cuits sur une plaque avec une fine couche de haricots, de sauce et de fromage. Il en existe aussi avec du chorizo.


	
Gorditas. Ronds de pâtes à tortilla cuits au four jusqu’à ce qu’ils gonflent. Les gorditas sont parfois fourrées d’un peu de haricots noirs ou de haricots pinto frits, voire de fèves. Dans certaines régions, elles adoptent une forme ovale et se nomment alors tlacoyos.


	
Chilaquiles. Destinée au départ à accommoder les restes de tortillas, cette recette se déguste traditionnellement au petit-déjeuner. Les tortillas de maïs sont coupées en triangles et frites pour devenir croustillantes. On cuit ensuite ces totopos dans une sauce à base de tomatillo (chilaquiles verdes) ou de tomate (chilaquiles rojos), ce qui les ramollit, puis on les recouvre de lamelles de fromages, d’oignons en tranches et de crème aigre. Pour un petit-déjeuner roboratif, commandez-les recouvertes de lanières de poulet (chilaquiles con pollo) ou de deux œufs sur le plat (chilaquiles con huevo).


	
Tamales. Il s’agit d’une pâte de maïs mêlée à du saindoux, fourrée de viande, de poisson ou de légumes mijotés. Le mot tamal vient du náhuatl tamalli qui désigne une chose enveloppée. Chaque région du pays a sa propre variante, les plus célèbres étant celle du Oaxaca, enveloppée dans des feuilles de bananier et servie avec du mole, celle de Mexico, enveloppée dans des feuilles de maïs, garnie de poulet et accompagnée d’une sauce verte au tomatillo, et celle du Yucatán, au poulet mariné dans l’achiote (pâte de rocou) et entourée de feuilles de bananier.










Le site www.saveursmexicaines.com est le blog d’une Française qui a passé deux ans et demi au Mexique. Entre recettes et anecdotes touristiques et gastronomiques, il constitue une façon originale de découvrir la variété de la cuisine mexicaine.
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MARCHÉS


Les marchés sont parfaits pour appréhender le mode de vie des Mexicains et déguster au passage des antojitos vraiment savoureux. Chaque ville possède son mercado, mais l’offre alimentaire varie selon la région. Il existe généralement une partie réservée à la restauration, où l’on peut s’asseoir autour d’un petit comptoir ou de grandes tables communes. Au Mercado de la Merced à Mexico, le plus vaste d’Amérique latine (113 ha), le meilleur antojito est sans doute le huarache. Cette longue tortilla, qui doit son nom à sa forme de sandale, se sert grillée et garnie de sauce, d’oignons, de fromage et au choix de chorizo, bœuf, fleurs de courge, etc. À Oaxaca, on prépare de grandes tortillas plates appelées tlayudas, sur lesquelles on étale du quesillo (fromage filandreux), de la sauce et des lamelles de porc. Dans les rues séparant le Mercado Juárez du Mercado 20 de Noviembre, toujours à Oaxaca, vous pourrez goûter des chapulines (sauterelles) frites avec de l’ail, deux sortes de piments et du citron vert. Le Mercado San Juan de Dios, à Guadalajara, qui couvre quelque 152 000 m2 sur trois niveaux et compte plus de 70 entrées, présente une fabuleuse diversité en matière d’alimentation. Les nombreux stands de tacos et de tortas y côtoient des étals de cuisine chinoise et de délicieux fruits de mer. Surtout, ne manquez pas la birria (ragoût de chèvre), le plat emblématique de Guadalajara.









MULLI (MOLE) : LA SAUCE FAIT LE PLAT


La cuisinière mexicaine Zarela Martinez, auteur et propriétaire du restaurant éponyme à New York, m’a affirmé un jour que dans le mole la sauce était le plat. Elle voulait dire par là que lorsque nous en mangeons, nous le faisons pour sa sauce. La viande, qu’il s’agisse de poulet, de dinde ou de porc, joue en effet un rôle secondaire. Le mot mole dérive du náhuatl molli ou mulli. Ce mélange élaboré à base de noix, de piments et d’épices définit à lui seul la cuisine du Mexique. Bien qu’on l’appelle souvent sauce au chocolat, le terme s’avère erroné, car très peu de moles contiennent en réalité cet ingrédient. La confusion vient sans doute du fait que le mole poblano originaire de Puebla, le plus connu de tous, inclut une petite quantité de chocolat. La plupart des Mexicains s’accordent toutefois sur le fait que le Oaxaca est le haut lieu de cette spécialité, d’où le surnom de “terre des sept moles”. Parmi ces derniers figurent le mole negro (mole noir), qui utilise un piment appelé chilhuacate negro, l’almendrado (avec des amandes et du chile ancho, un piment séché), la mancha manteles (littéralement “tache-nappes”), à base de chile ancho, d’ananas et de bananes, et le mole verde (mole vert), un délice épaissi à la pâte de maïs et composé de haricots blancs, tomatillos, epazote et hoja santa (une plante mexicaine à la saveur anisée).


La dégustation d’un bon mole reste une expérience inoubliable. Les noix, graines et piments séchés qui entrent dans sa composition sont grillés au préalable afin de libérer tout leur arôme. Les piments frais, tomates, tomatillos et gousses d’ail lentement rôtis donnent à la sauce un délicieux goût fumé. On ajoute ensuite aux ingrédients réduits en purée des herbes légèrement frites, puis on laisse le mole mijoter jusqu’à ce qu’il épaississe. Ce long processus de préparation lui donne une remarquable intensité gustative, d’où se dégagent différentes saveurs. Les moles peuvent être épicés ou sucrés, mais aussi les deux à la fois.
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BOISSONS


Tequila


Au Mexique, la tequila est consommée en toute occasion, qu’il s’agisse des petites et grandes fêtes nationales, des enterrements et anniversaires, ou lors d’un repas entre amis. Sur le plan légal, c’est notre champagne. Elle doit obligatoirement provenir de l’État du Jalisco et un label d’origine délivré par le Consejo Regulador del Tequila la protège. Celui-ci veille à ce que toutes les bouteilles vendues dans le monde soient effectivement produites dans ces hautes terres arides du Centre sud, propices à la culture de l’agave bleu dont l’alcool est extrait.


Les visiteurs qui souhaitent découvrir sa véritable saveur doivent oublier l’image du gros macho moustachu qui enfile verre après verre et abandonner l’idée qu’elle enivre en un clin d’œil. La tequila s’est en effet sophistiquée, si bien qu’elle peut désormais rivaliser avec le whisky single malt ou le cognac de qualité, pas seulement en termes de prix. Aujourd’hui, les meilleures tequilas se dégustent dans des petits verres, en prenant son temps pour faire durer le plaisir.


Le processus de fabrication débute par le retrait de la piña (cœur) de l’agave bleu, qu’on cuit à la vapeur jusqu’à 36 heures pour ramollir ses fibres et libérer l’aguamiel (eau de miel). Le liquide obtenu est ensuite propulsé dans de grandes cuves à fermentation. La tequila haut de gamme s’obtient uniquement avec de l’aguamiel dilué dans un peu d’eau. Les tequilas de moins bonne qualité contiennent en plus du sucre, généralement de canne. En l’absence d’étiquette marquée 100% agave, il s’agit d’un produit mélangé (mixto).


L’étape suivante consiste à distiller l’aguamiel, puis à le laisser vieillir en fût, une phase importante qui déterminera la couleur, le goût, la qualité et le prix. La tequila blanche ou argent (blanco ou plata), dépourvue de colorants et d’arômes, n’a pas vieilli plus de 60 jours. On l’utilise essentiellement dans les cocktails, car elle se marie très bien avec les fruits. La tequila reposado (reposée), qui a vieilli entre deux et neuf mois, revêt une couleur légèrement dorée et un goût moelleux. La tequila añejo (âgée), d’une teinte sombre et d’une saveur veloutée, doit rester d’un à quatre ans en fût de chêne. Ces trois breuvages connaissent un succès égal au Mexique et c’est avant tout une question de préférence personnelle.







En découvrant que dans le port de Campeche, au Yucatán, leurs boissons étaient mélangées à l’aide de la fine racine séchée d’une plante appelée cola de gallo (“queue de coq”), des marins anglais inventèrent le mot “cocktail”.








Boire la tequila d’un trait dans un petit verre reste la norme, mais, si la tradition d’absorber ensuite du citron vert et du sel persiste, on peut néanmoins l’apprécier autrement. Dans de nombreux endroits, on la sert accompagnée d’un verre de sangrita, mélange de jus de tomate, d’orange ou de pamplemousse, de grenadine, de sauce Worchester, de Tabasco et de sel, dont la saveur piquante et acidulée va bien avec celle de la tequila. Si vous voulez aller plus loin, commandez une bandera (“drapeau”). On vous apportera alors un verre de jus de citron vert, un de tequila et un autre de sangrita, le tout formant les couleurs du Mexique (vert, blanc et rouge), et vous devrez boire tour à tour une gorgée de chaque. On sert de plus en plus souvent la tequila fraîche. Les bars et les restaurants conservent les bouteilles au freezer et l’alcool est versé à table. Froide, la tequila pure a une saveur douce et crémeuse et désaltère agréablement quand on mange dehors par temps chaud.


La margarita, boisson aigre-douce présente dans tous les lieux touristiques, a plus contribué à la popularité de la tequila que n’importe quel autre cocktail, mais elle ne doit pas faire oublier les autres, telles que la paloma (“colombe”) – tequila, jus de citron vert et soda au pamplemousse – ou le Bloody María, version épicée du Bloody Mary. De même, les bars branchés préparent des mélanges où la tequila remplace la vodka ou le gin.


Mezcal


Cousin de la tequila, le mezcal provient comme elle de la distillation de l’agave, mais il ne doit pas impérativement être fabriqué dans le Jalisco à partir d’agave bleu. En d’autres termes, la tequila est un mezcal, tandis que le mezcal n’est pas nécessairement de la tequila. On produit du mezcal partout au Mexique, parfois sous d’autres noms tels que bacanora dans l’État du Sonora ou sotol dans le Chihuahua. La première étape de fabrication consiste à rôtir la piña de l’agave sur le feu, ce qui donne à l’alcool un arôme fumé.


À Oaxaca, la “capitale mondiale du mezcal”, on le sert traditionnellement dans de petites tasses en terre cuite avec des quartiers de citron vert et du sal de gusano, un sel orangé additionné de vers d’agave fumés. C’est d’ailleurs ce même ver, la larve d’un papillon de nuit vivant sur la plante, qu’on retrouve dans certaines bouteilles de mezcal. De nombreuses légendes expliquent l’ajout de la bestiole, mais aucune n’est plus convaincante que les autres. Sachez en revanche que son absorption ne présente aucun risque et que le mezcal haut de gamme ne contient pas de ver.







Communément désigné sous le nom de cactus, l’agave fait partie de la famille des agavaceae, qui comporte plus de 120 espèces. On l’appelle maguey au Mexique.








Pulque


Ancêtre des alcools mexicains, le pulque remonterait à deux mille ans. Voici quelques siècles, les Aztèques extrayaient le jus de l’agave pour fabriquer une boisson laiteuse légèrement alcoolisée appelée octli poliqhui. À leur arrivée au Mexique, les Espagnols la rebaptisèrent de son nom actuel. Le procédé de distillation fut d’abord un échec, donnant une saveur âpre désagréable. Le problème fut ensuite résolu par la cuisson préalable de l’agave avant fermentation.


Malgré une moindre teneur alcoolique que la tequila ou le mezcal, le pulque est plus fort en bouche. L’absence de distillation lui conserve un goût végétal légèrement terreux et sa consistance épaisse et mousseuse ne plaît pas à tout le monde. Dans certains endroits, on ajoute du jus de mangue ou de fraise pour l’adoucir ; il prend alors le nom de curado.







LES MICHELADAS : CHACUN FAIT CE QUI LUI PLAÎT…


Au Mexique, nous appelons fréquemment notre bière chela. Ce sobriquet est à l’origine des fameuses micheladas (de mi chela helada, “ma bière fraîche”), qui vont de la boisson la plus simple au cocktail le plus sophistiqué. La michelada de base se prépare avec le jus d’un ou deux citrons verts dans une chope préalablement refroidie, des glaçons, une pincée de sel et de la bière mexicaine fraîche. Dans de nombreux endroits, on y ajoute quelques gouttes de sauce piquante, de sauce Worcester et de Maggi. Ne vous étonnez pas non plus de voir des micheladas additionnées de Clamato (jus de tomate et de palourde) ou de jus de tomate, voire de tequila ou de rhum en plus de la bière. En la matière, chacun fait selon sa fantaisie.








Le pulque s’altère rapidement et ne peut être stocké, les tentatives d’embouteillage n’ayant pas été très satisfaisantes. On le vend donc toujours en le tirant d’un tinacal (grande cuve) ou dans les bars appelés pulquerías.


Bière


Pour bien des touristes, “una cerveza por favor” fait partie des premières phrases apprises en espagnol. Cela s’explique par la qualité de la bière mexicaine, qui compte parmi les plus vendues au monde. Si l’on peut la découvrir ailleurs, il faut savoir qu’elle se marie particulièrement bien avec la cuisine locale. La plupart des marques, légères, atténuent plaisamment le goût relevé d’une assiette d’enchiladas. Elles accompagnent aussi merveilleusement les nombreux matchs de football que la population suit religieusement.


Deux grandes brasseries dominent le marché. Grupo Modelo, basé à Mexico et à Guadalajara, produit douze marques, dont Corona, Victoria, Modelo Especial, Pacifico, Montejo et Negra Modelo. Bien que la Corona se classe au cinquième rang des ventes mondiales, les amateurs considèrent la Negra Modelo, plus foncée, comme le joyau de l’entreprise. Dans le nord du pays, la ville industrielle de Monterrey abrite la Cervecería Cuauhtémoc Moctezuma qui fabrique notamment les bières Sol, Carta Blanca, Dos Equis, Superior, Tecate et Bohemia. Enveloppée de papier doré, la Bohemia est commercialisée en tant que meilleure bière du Mexique. Également appréciée des experts, elle rivalise avec la Negra Modelo. La variété de choix permet d’adapter sa consommation aux circonstances. Une Corona, une Superior ou une Pacifico convient bien sur la plage. Une Victoria ou une Montejo arrosera délicieusement les fruits de mer, tandis que la Modelo Especial et la Carta Blanca vont mieux avec la viande. Commandez plutôt une Dos Equis le soir dans un bar et une Bohemia ou une Negra Modelo pour un dîner de choix au restaurant.


L’habitude de servir la bière avec un quartier de citron vert est moins courante au Mexique qu’à l’étranger. Le cas échéant, on vous présentera d’ordinaire le citron à part sur une petite assiette. Cette pratique fait l’objet de moult légendes. Certains prétendent qu’il s’agissait à l’origine d’éloigner les mouches des bouteilles, d’autres de retirer le goût métallique laissé par la capsule sur le goulot. Si les bières les plus légères gagnent à l’ajout de citron, la plupart n’ont besoin de rien.


Vin


Bien que l’industrie viticole mexicaine travaille à bien moindre échelle que celle de la tequila ou de la bière, elle progresse cependant à grands pas.


Après l’introduction des premières vignes par les Espagnols en 1524, le Mexique devint la première région productrice de vin des Amériques. Au milieu du XVIIe siècle, l’Espagne appliqua un contrôle strict sur la production locale afin de protéger la sienne et, en 1699, finit par l’interdire. Seule à déroger, l’Église catholique fut autorisée à fabriquer du vin de messe. Les vignerons mexicains se tournèrent donc vers le cognac. Depuis les années 1990, poussé en partie par le succès des vins californiens, chiliens et argentins, le Mexique s’est mis à faire de bons crus dans neuf régions, du Queretaro au Sonora, les meilleurs provenant du nord de la Baja California (Basse-Californie). Les deux principaux établissements vinicoles du pays, Pedro Domeq et LA Cetto, proposent de robustes vins de table et quelques appellations de qualité supérieure comme Château Domecq et Limited Reserve Nebbiolo. D’autres de taille plus modeste, dont Monte Xanic, Casa de Piedra et Casa Valmar, produisent également de bons vins en faible quantité.







La Cantina El Nivel détient la première licence de Mexico autorisant la vente d’alcool : elle date de 1855. Une tradition officieuse veut que le nouveau président élu vienne s’enivrer ici avant de prendre ses fonctions.








Sachez toutefois que la consommation de vin se limite pour l’essentiel aux restaurants haut de gamme, en particulier en dehors des grandes villes et des centres viticoles. Les serveurs étant généralement peu informés sur le sujet, le mieux consiste à faire ses propres dégustations. Demandez à goûter avant de commander un verre ou une bouteille entière.


Boissons non alcoolisées


La grande variété de fruits et de plantes qui pousse dans le pays entre dans la confection de boissons sans alcool dont les Mexicains raffolent. On trouve partout des juguerías, des stands de rue ou petits établissements spécialisés dans les jus de fruits (orange, mandarine, fraise, papaye, carotte…) pressés. Ces endroits vendent aussi des licuados, version mexicaine du milk-shake, généralement à base de lait, banane, miel et fruits. Beaucoup préparent des cocktails originaux : nopal (feuilles de cactus), ananas, citron et orange ou vanille, banane et avocat, par exemple.


Dans les taquerías et les fondas, vous pourrez boire des aguas frescas, ou “eaux fraîches”, dont certaines ressemblent à des thés glacés. Pour faire de l’agua de tamarindo, on fait bouillir des gousses de tamarin que l’on mélange avec du sucre avant de mettre le tout au frais. De même pour l’agua de jamaica, à base de feuilles d’ibiscus séchées. La horchata allie quant à elle graines de melon et/ou riz. L’agua de chia (plante de la famille de la sauge) se consomme traditionnellement durant la Semaine sainte au Chiapas. Dans la péninsule du Yucatán, on sert de l’agua de chaya, mélange de feuilles de chaya (arbuste mexicain aussi appelé “arbre à épinards”), citron vert, miel et ananas.
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PLATS DE FÊTE


Au Mexique, fêtes et nourriture sont indissociables. Qu’il s’agisse de fêtes nationales, locales, religieuses ou familiales, vous tomberez immanquablement sur l’une d’elles lors de votre séjour. À l’occasion du Día de la Independencia (16 septembre), notamment, qui commémore l’indépendance du pays, les Mexicains font des agapes après avoir trinqué à la tequila. Pendant la principale célébration religieuse, le Día de la Virgen de Guadalupe (12 décembre), on prépare traditionnellement des tamales, du mole et divers antojitos. Au carême, des plats sans viande comme le romeritos (une plante sauvage ressemblant au romarin, servie avec des crevettes séchées, des pommes de terre et du mole) font leur apparition sur les cartes des restaurants. Le Día de los Santos Reyes (6 janvier), le jour des Rois, se caractérise par la rosca de reyes, une grosse brioche ovale garnie de fruits confits, accompagnée de tamales de maïs et de chocolat chaud. À Noël, le menu typique comprend de la dinde, du bacalao (morue séchée aux tomates, olives, câpres et oignons) et du romeritos. Les fêtes familiales telles que bodas (mariages), cumpleaños (anniversaires) et Fiesta de Quince Años (15 ans d’une jeune fille) donnent lieu à de grandes réjouissances, qui se prolongent parfois tout un week-end à grand renfort de bonne chère et de boisson. Cependant, il n’y a pas de fête plus importante que le Día de Muertos (jour des Morts), le 2 novembre, qui rend hommage aux proches défunts et dont l’origine remonte aux Aztèques. En célébrant la mort, la vie est saluée et cette célébration s’accompagne de musique, de nourriture et de boisson. Un autel dédié aux morts est alors installé dans la maison ou au cimetière. Il est décoré de cempasuchiles (soucis) éclatants, d’assiettes de tamales, de crânes en sucre et de pan de muerto (“pain du mort”, à base de jaune d’œuf, de mezcal et de fruits secs). On y met aussi les plats de prédilection des personnes décédées pour qu’elles se sentent bien accueillies.
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ÉTABLISSEMENTS


Ce ne sont pas les lieux de restauration qui manquent au Mexique. Du petit puesto (étal de rue ou de marché) pour avaler un en-cas de bonne heure au restaurant sélect où savourer un dîner tardif, vous ne mourrez jamais de faim. Il faut néanmoins savoir que les horaires des repas peuvent différer de ceux auxquels vous êtes habitué chez vous. Les restaurants et cafeterías servent habituellement le desayuno (petit-déjeuner) de 8h30 à 11h, celui-ci étant le plus souvent très roboratif. Si vous avez peu mangé le matin ou sauté votre premier repas, vous pourrez vous rabattre sur l’almuerzo (sorte de brunch) ou commander un antojito ou autre petite chose à grignoter. Les taquerías, torterías et loncherías, spécialisées respectivement dans les tacos, tortas et repas légers, conviennent bien pour cela. Au Mexique, le repas principal est la comida, qui se prend entre 14h et 16h30 à la maison, ainsi que dans les restaurants et cafés. Les fondas, de petites tables familiales, proposent une comida corrida (menu) économique composée d’une soupe, d’un plat de résistance avec du riz, d’une boisson et d’un dessert. Dans certaines bourgades, une merienda (goûter) vient s’intercaler entre la comida et la cena (dîner), mais les habitants des grandes villes sont trop occupés à travailler ou à se déplacer pour faire cette pause. Le dîner, d’ordinaire léger et pris à la maison, commence rarement avant 21h. Au restaurant, il peut être copieux et durer jusqu’à minuit.


Après une soirée dans un bar, une discothèque ou un cinéma, nous nous arrêtons souvent pour manger un taco avant de rentrer. Nombre de taquerías célèbres s’adressent aux oiseaux de nuit et restent ouvertes jusqu’à l’aube. Les vendredi et samedi, la fréquentation est telle qu’il faut parfois attendre qu’une table se libère, même à 3h du matin !


Jusqu’à une période récente, les cantinas, bars mexicains typiques, n’acceptaient pas les femmes, les militaires et les enfants (un panneau rouillé indique encore parfois cette interdiction). Aujourd’hui, tout le monde peut les fréquenter, même si certaines conservent une ambiance très masculine. Elles servent de la bière, de la tequila et des cubas (rhum Coca) sur des tables carrées, où les clients jouent aux dominos ou regardent de grands écrans de télévision diffusant du football. Les cantinas sont réputées pour leurs botanas (amuse-gueules) comme les quesadillas de papa con guacamole (quesadillas de pomme de terre au guacamole) ou les escargots dans une sauce au chipotle.


Retour au début du chapitre


VÉGÉTARIENS


Au marché de Guadalajara, un large panneau indique un établissement baptisé restaurant vegetariano et dresse la liste des plats proposés, parmi lesquels salades, riz, haricots, poulet grillé et poisson sauce à l’ail. Cela illustre l’un des problèmes rencontrés par les végétariens au Mexique, où le concept n’est pas toujours bien compris. Bien des Mexicains pensent qu’un végétarien est une personne qui ne mange pas de viande, sous-entendu de viande rouge. Beaucoup d’autres n’ont jamais entendu le mot espagnol veganista. Néanmoins, presque toutes les villes, grandes ou petites, possèdent de véritables restaurants végétariens dont la popularité va croissant. En outre, nombre de spécialités locales ne contiennent pas de viande : ensalada de nopales (salade de feuilles de cactus), quesadillas aux champignons, au fromage et même aux fleurs de courgette, chiles rellenos de queso (piments farcis au fromage) et arroz a la mexicana (riz à la mexicaine), par exemple. Certains plats sont cependant cuisinés avec du bouillon de bœuf ou de poule, voire une graisse animale comme la manteca (saindoux). Les serveurs pourront vous aider dans votre choix, à condition que vous exprimiez clairement vos exigences.







POURBOIRES ET TAXES


Au restaurant, la note inclut les 15% de TVA, mais les consommateurs laissent aussi en moyenne un pourboire (propina) de 15 à 20%.
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AVEC DES ENFANTS


La majorité des restaurants mexicains accueillent des tablées familiales, en particulier le week-end. Le personnel a l’habitude des enfants et vous fournira une chaise haute (silla para niños ou silla periquera). Dans certains endroits, votre progéniture aura même droit à des crayons ou à des jouets pour s’occuper. Partout au Mexique, il n’est pas rare de voir des petits dîner dehors après 20h ou 21h.
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COURS DE CUISINE


Les écoles de cuisine diffèrent énormément selon le lieu où elles se trouvent. Un établissement de Oaxaca ne mettra pas l’accent sur les mêmes ingrédients et techniques qu’un restaurant de Monterrey ou de Sonora.


Née au Mexique, la cuisinière Rose Marie Plaschinski dirige Xilonen, une école de cuisine traditionnelle basée à Guadalajara. Celle-ci dispense des cours d’une journée et des stages d’une semaine, ainsi que des leçons particulières individuelles ou en groupe et des formations pour professionnels.


Auteur de livres de cuisine, Susana Trilling est à la tête de Seasons of My Heart (www.seasonsofmyheart.com) au Rancho Aurora, à Oaxaca. L’adresse propose des cours d’une journée, d’un week-end prolongé ou d’une semaine et des excursions gastronomiques dans l’État de Oaxaca et d’autres régions du Mexique.


Plus près de Mexico, dans la petite ville de Tepotztlán, la New-Yorkaise Magda Bogin a ouvert Cocinar Mexicano (www.cocinarmexicano.com), dont le programme comprend des formules d’un week-end ou d’une semaine spécialement destinées aux voyageurs.
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LES MOTS À LA BOUCHE


Pour ceux qui ne parlent pas espagnol, voyager et se restaurer au Mexique ne posera aucun problème, mais dire quelques mots marquera leur respect pour les habitants et leur culture – accepter de se ridiculiser, par ailleurs, est toujours attendrissant !


Lexique culinaire






	a la parilla

	grillé






	a la plancha

	grillé sur une plaque






	adobada

	mariné dans l’adobo (sauce pimentée)






	agua mineral

	eau minérale ou gazeuse






	agua purificada

	eau plate en bouteille






	al albañil

	“à la manière des maçons” : servi avec une sauce au piment fort






	al carbón

	grillé au charbon de bois






	al mojo de ajo

	dans une sauce à l’ail






	al pastor

	cuit “à la manière du berger” : embroché et rôti sur des braises ardentes






	
alambre


	en brochette






	albóndigas

	boulettes de viande






	antojitos

	en-cas à base de maïs et de tortillas comme les tacos et les gorditas







	arroz

	riz






	arroz a la mexicana

	riz pilaf à la tomate






	ate

	confiture, conserve






	atole

	gruau de maïs moulu






	avena

	flocons d’avoine






	aves

	volaille






	azúcar

	sucre






	 






	barbacoa

	barbecue






	bistec

	steak






	bolillo

	petit pain






	brocheta

	brochette






	buñuelo

	beignet de format tortilla à la sauce anisée sucrée






	burrito

	tortilla de froment fourrée d’un mélange de haricots, de fromage, de viande… et assaisonné de salsa (spécialité du Nord)






	cabra/cabrito

	chèvre/chevreau






	cajeta

	caramel épais au lait de chèvre






	calabaza

	courge






	calamar

	calamar






	caldo

	bouillon ou soupe






	camarones

	crevettes






	cangrejo

	crabe






	carne

	viande






	carne de puerco

	porc






	carne de res

	bœuf






	carnero

	mouton






	carnitas

	morceaux de porc mijotés dans du saindoux






	cebolla

	oignon






	cecina

	viande finement émincée, partiellement séchée, parfumée au piment, puis sautée ou grillée






	cerdo

	porc






	chalupas

	tartelettes de pâte de maïs en forme de canoë, garnies de viande et de piment






	chicharrón

	couenne de porc frite






	chilaquiles

	lamelles de tortillas frites avec une sauce au piment rouge ou vert, parfois de la viande et des œufs






	chile en nogada

	piment vert doux fourré à la viande et aux fruits, passé dans de l’œuf battu, frit et servi avec une sauce à la crème, aux noix concassées et au fromage






	chile relleno

	piment fourré à la viande et au fromage, en général passé dans de l’œuf battu et frit






	chorizo

	saucisse mexicaine au piment et au vinaigre






	chuleta de puerco

	côte de porc






	cilantro

	coriandre fraîche






	cochinita pibil

	porc mariné avec des piments, enveloppé dans une feuille de bananier et cuit au four






	coco

	noix de coco






	coctel de frutas

	cocktail de fruits






	cordero

	agneau






	costilla de res

	côte de bœuf






	crepa

	crêpe






	
elote


	maïs frais






	empanada

	chausson fourré de viande, de fromage ou de fruits






	empanizado

	sauté






	enchiladas

	tortillas de maïs trempées dans une sauce au piment, fourrées de viande ou de volaille et garnies de fromage






	ensalada

	salade






	 






	filete al la tampiqueña

	steak à la mode de Tampico : mince faux-filet grillé et servi avec des lamelles de piment et d’oignon, une quesadilla et une enchilada







	filete

	filet






	flor de calabaza

	fleur de courge






	fresa

	fraise






	frijoles

	haricots, en général noirs






	frito

	frit






	 






	galleta

	biscuit






	gorditas

	petits ronds de pâte à tortilla, frite, puis garnie de viande et/ou de fromage






	guacamole

	purée d’avocat, souvent avec du jus de citron vert, de l’oignon, de la tomate et du piment






	 






	helado

	crème glacée






	hígado

	foie






	horchata

	boisson sans alcool à base de melon






	huachinango veracruzana

	capitaine préparé “à la Veracruz”, avec une sauce aux tomates, aux olives, au vinaigre et aux câpres






	huevos fritos

	œufs frits






	huevos motuleños

	œufs frits glissés entre deux tortillas de maïs et accompagnés de petits pois, de tomates, de jambon et de fromage






	huevos rancheros

	œufs frits servis sur une tortilla de maïs et garnis d’une sauce aux tomates, de piments et d’oignons






	huevos revueltos

	œufs brouillés






	huitlacoche

	champignon très apprécié poussant sur le maïs






	 






	jaiba

	crabe






	jamón

	jambon






	jitomate

	tomate rouge (ne pas confondre avec la tomate verte)






	jugo de manzana

	jus de pomme






	jugo de naranja

	jus d’orange






	jugo de piña

	jus d’ananas






	 






	langosta

	langouste






	leche

	lait






	lengua

	langue






	licuado

	jus de fruits






	lomo de cerdo

	longe de porc






	lomo

	longe






	 






	machacado

	viande séchée souvent mélangée à des œufs brouillés






	mamey

	agrume tropical doux, proche de l’orange






	mantequilla

	beurre






	mariscos

	fruits de mer






	menudo

	ragoût de tripes






	milanesa

	minces tranches de veau ou de porc panées et frites






	
mixiote


	agneau assaisonné au piment, cuit à la vapeur dans des membranes d’agave






	mole

	sauce riche et épicée souvent servie avec de la volaille






	mole negro

	poulet ou porc cuit dans une sauce très foncée aux piments, aux fruits, aux noix, aux épices et au chocolat






	mole poblano

	poulet ou dinde dans une sauce aux piments, aux fruits, aux noix, aux épices et au chocolat






	 






	nieve

	sorbet






	nopalitos

	feuilles de cactus en tranches, sautées ou grillées






	 






	pan

	pain






	papas

	pommes de terre






	papas fritas

	frites






	pastel

	gâteau






	pato

	canard






	pechuga

	poitrine






	picadillo

	farce de bœuf haché comprenant souvent des fruits et des noix






	piña

	ananas






	pipián verde

	ragoût de poulet aux graines de courge moulues, aux piments et aux tomates vertes






	plátano

	banane






	plátano macho

	banane plantain






	pollo

	poulet






	postre

	dessert






	pozole

	ragoût épicé à base de grains de maïs, de viande et de légumes






	pulpo

	poulpe






	 






	quesadilla

	fromage glissé entre deux tortillas, frit ou grillé






	queso fundido

	fromage fondu, souvent avec du chorizo ou des champignons, servi avec des tortillas






	 






	rajas

	lanières de piments verts doux frits aux oignons






	 






	sábana

	filet mignon finement aplati et saisi






	salsa

	sauce à base de tomates et d’oignons, souvent pimentée






	salsa verde

	variante de la précédente, réalisée à partir d’une variété de tomates vertes (tomatillos), au goût acidulé






	sopa

	soupe, soit “humide”, soit “sèche” – comme dans le riz et les pâtes






	sopa de ajo

	soupe à l’ail






	sopa de cebolla

	soupe à l’oignon






	sopa de pollo

	soupe au poulet






	sope

	une sorte de gordita







	 






	tacos

	tortilla farcie de viande, de volaille ou de légumes






	té de manzanillo

	infusion de camomille






	té negro

	thé noir






	tinga poblana

	ragoût de porc, de légumes et de piments






	tocino

	bacon






	tomate/tomatillo

	tomate verte utilisée dans la salsa verde (différente de la jitomate)






	toronja

	pamplemousse






	tuna

	figue de Barbarie (fruit du cactus)






	 






	verduras

	légumes
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Environnement







GÉOGRAPHIE


FAUNE ET FLORE


PARCS NATIONAUX ET RÉSERVES


ÉCOLOGIE








La diversité infinie des paysages constitue l’une des sources d’émerveillement lors d’un voyage au Mexique. Des volcans coiffés de neige aux déserts hérissés de cactus et des jungles luxuriantes aux lagunes côtières regorgeant de vie marine, nul risque d’être lassé par la monotonie. Composé à la fois de régions tempérées et tropicales, le pays abrite plus de 10% des espèces d’oiseaux, de mammifères, de reptiles, de poissons et de plantes de la planète sur un peu plus de 1% de la surface du globe, dont nombre d’espèces endémiques.
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GÉOGRAPHIE


Couvrant près de 2 millions de km2, avec 10 000 km de littoral et la moitié du territoire au-dessus de 1 000 m, le Mexique possède une topographie particulièrement accidentée et variée.


Hauts plateaux et sierras


Les chaînes montagneuses et les hauts plateaux de l’ouest des États-Unis se prolongent dans le nord du Mexique. Dans le centre du pays, une série de hauts plateaux, l’Altiplano central, est encadrée par deux longs massifs, la Sierra Madre Occidental à l’ouest et la Sierra Madre Oriental à l’est. Le Desierto Chihuahuense (désert du Chihuahua), qui s’étend au nord jusqu’au Texas et au Nouveau-Mexique, occupe la majeure partie de l’Altiplano septentrional. L’Altiplano méridional se compose principalement de collines et de larges vallées, propices à l’agriculture et à l’élevage.







Seules deux routes asphaltées et une voie ferrée traversent la Sierra Madre Occidental sur toute sa longueur de plus de 1 000 km : la nationale 16 de Hermosillo à Chihuahua, et la nationale 40 de Mazatlán à Durango, ainsi que le Ferrocarril Chihuahua Pacífico (Chemin de fer du canyon du Cuivre) de Los Mochis à Chihuahua.








Les deux Sierras Madre se rejoignent dans la Cordillera Neovolcánica. Cette chaîne volcanique spectaculaire traverse le centre du Mexique d’est en ouest ; elle comprend le Popocatépetl (5 452 m) et le Fuego (3 820 m), deux volcans actifs, ainsi que les autres plus hautes montagnes du pays, le Pico de Orizaba (5 611 m) et l’Iztaccíhuatl (5 220 m).


Plaines côtières


D’étroites plaines côtières s’étendent entre les Sierras Madre et les océans. De nombreuses rivières qui descendent de la Sierra Madre Oriental sillonnent la plaine côtière du golfe du Mexique.


Du côté ouest, une plaine côtière relativement aride s’étire vers le sud, de la frontière américaine jusqu’à proximité de Tepic, dans l’État du Nayarit ; son extrémité nord fait partie d’un autre grand désert qui enjambe la frontière mexicano-américaine, le Desierto Sonorense (désert de Sonora).







Le plus jeune volcan du Mexique, le Paricutín (2 800 m), a surgi dans le Michoacán en 1943.








Au sud de Puerto Vallarta, la plaine pacifique s’étrécit. Une autre chaîne de montagnes, la Sierra Madre del Sur, traverse les États du Guerrero et de Oaxaca et se termine à l’isthme de Tehuantepec, la partie la plus étroite du Mexique avec seulement 220 km de large. Le côté nord de l’isthme est une large plaine marécageuse, quadrillée de rivières sinueuses.


Extrême sud


À l’est de l’isthme de Tehuantepec, le Chiapas, l’État le plus méridional, grimpe abruptement de la fertile plaine côtière pacifique, El Soconusco, jusqu’à des hauts plateaux de près de 3 000 m d’altitude, puis plonge dans les jungles luxuriantes qui s’étendent jusque dans le nord du Guatemala. La jungle se transforme en savane tropicale dans la péninsule du Yucatán, une basse plate-forme calcaire qui sépare le golfe du Mexique de la mer des Caraïbes.
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FAUNE ET FLORE


Des baleines, des otaries et des cactus géants de Baja California (Basse-Californie) aux singes hurleurs, aux quetzals et aux forêts de nuages du Sud-Est, le Mexique possède une faune et une flore exotiques et fascinantes. Un nombre croissant de tour-opérateurs proposent des circuits d’écotourisme et d’aventure dans les plus beaux sites naturels.


Animaux


Dans le Nord, l’urbanisation croissante, l’élevage et l’agriculture ont repoussé les pumas, les lynx, les mouflons, les loups, les cerfs et les coyotes dans des enclaves isolées, souvent montagneuses.


La Baja California est réputée pour l’observation des baleines en début d’année. Des baleines grises parcourent 10 000 km des régions arctiques pour mettre bas dans ses eaux côtières (voir l’encadré Cliquez ici). Entre la Baja California et le continent, la mer de Cortez (golfe de Californie) abrite un tiers des espèces de mammifères marins du monde, dont des otaries, des phoques, des éléphants de mer et quatre espèces de baleines.


De la Basse-Californie au Chiapas et du Nord-Est à la péninsule du Yucatán, les côtes mexicaines constituent des secteurs primordiaux de ponte des tortues marines. Sept des huit espèces existantes dans le monde fréquentent les eaux mexicaines et des femelles parcourent des distances effarantes (jusqu’à la traversée de l’océan Pacifique pour certaines tortues caouannes) pour revenir pondre sur les plages où elles sont nées. La loi mexicaine interdit de tuer les tortues ou de ramasser leurs œufs ; le pays compte plus de 100 plages de ponte protégées.


Des dauphins évoluent le long des côtes pacifique et du golfe du Mexique, tandis que de nombreux marécages côtiers, surtout dans le Sud, abritent des crocodiles. La vie sous-marine est particulièrement riche sur les récifs coralliens au large de la péninsule du Yucatán, sites de plongée et de snorkeling de renommée mondiale.


Sur terre, les forêts, surtout dans le Sud-Est tropical, abritent cinq espèces de félins – jaguars, pumas, ocelots, jaguarondis et margays – dans des secteurs isolés, ainsi que des atèles et des singes hurleurs, des tapirs, des fourmiliers et quelques gros reptiles, comme le boa constrictor.
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